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AVERTISSEMENT. 


La période de quatre-vingts années comprise entre 
l'avénement de Mouhtadi-Billah et la chute de Mostakfi 
(255-334 de lhégire) forme le sujet de ce volume, et, 
à proprement parler, termine l'œuvre historique de Ma- 
coudi. Les trois chapitres qu'il nous reste à publier ne 
renferment que des souvenirs rétrospectifs sur les in- 
surrections des Alides, un résumé chronologique et la 
liste des chefs du pèlerinage jusqu'à l'année 336, date 
de l'achévemeut définitif des Prairies d'or. 

Les pages consacrées au règne de Mouhtadi sont 
peut-être, de tout l'ouvrage, celles qui montrent le 
mieux les qualités de notre historien, et nulle part il 
n'a su faire la mesure aussi égale entre le récit des faits 
politiques et la biographie intime. Mouhtadi a dail- 
leurs nue physionomie sui generis dans la série des Ab- 
bassides. Grave, austère, d'une. piété uu peu étroite 
mais sincère, pratiquant la justice aux dépens même 
de sa popularité, ce Khalife crut que le retour à la foi 
ardente et à la simplicité de mœnrs des premiers 5 
suffisait pour arrêter la décadence de l'empire. Son 
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idéal était Omar ben Abd el-Aziz; il s'inspirait des sou- 
venirs de cet anachorète couronné et mettait toute sa 
gloire à lui étre comparé. Le modèle, il faut en conve- 
nir, était mal choisi. Esprit sans portée, fanatique, en- 
nemi des lettres et de l'art, Omar II avait, par son 
rigorisme de mœurs ct de doctrines, précipité l'elfon- 
drement de sa dynastie. Mouhtadi, aux prises avec des 
difficultés encore plus graves, pouvait-il étre plus heu- 
reux que son prédécesseur? Pour arréter le khalifat sur 
la pente qui l'entrainait à l'abime, il aurait fallu dans 
la même âme l'énergie indomptable de Haddjadj jointe 
à la merveilleuse diplomatie de Moáwiah. Mouhtadi ne 
fut qu'un honnête homme et un musulman scrupuleux ; 
ses vertus privées ne pouvaient ni détourner de sa poi- 
trine le poignard des affranchis turcs, ni relever les des- 
tinées de la monarchie arabe. C'est ce qui résulte avec 
évidence du récit de Maceudi, qui a su conserver à 
cette froide et respectable figure un relief d'une vérité 
surprenante. 

Avec le règne de Moutamid commence l'ère des 
grands démembrements. On chercherait vainement 
dans ce livre l'exposé méthodique des événements qui 
séparèrent l'Égypte et la Perse orientale de la monar- 
chic de Bagdad. Cependant les renseignements qu'il 
nous donne sur Ibn Touloun et sur la forte discipline 
que Yàkoub le Saffaride sut introduire dans son ar- 
mée expliquent bien les succés de ces deux usurpa- 
teurs. Macoudi nous introduit dans le camp de Yákoub; 
il nous montre le fils du chaudronnier devenu le chef 
d'une armée admirablement organisée pour la victoire. 
Seul dans sa tente de soldat, autour de laquelle veille 
une cohorte de gardes dévoués, couché sur une cou- 
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verture de cheval, n'ayant d'autre oreiller que sa cui- 
rasse, il médite en silence les plans qui doivent lui li- 
vrer la moitié des États musulmans. D'un geste il se fait 
obéir de ses condottieri, domptés par une volonté de 
fer. H y a comme l'ébauche d'un Pierre le Grand dans 
l'âme de cet aventurier de génie, et lorsque, quelques 
pages plus loin, coiffé du bonnet infâme, il est traîne 
devant son stupide vainqueur, on se prend à regretter 
que les rôles ne soient pas intervertis et que le Khalife 
ne prenne pas la place de celui que la fortune lui a li- 
vré. Mirkhónd est, à ma connaissance, le scul historien 
qui ait directement fait usage de ces précieuses don- 
nées, et encore ne voudrais-je pas affirmer quil en a 
tiré le meilleur parti possible. 

Au milieu de toutes les lâchetés et 00656 5 
qui ternissent l'histoire du khalifat dés la ín du troi- 
sième siècle de l'hégire, on s'arrête avec complaisance 
devant Moutaded-Billah. Ce n'est pas que le person- 
nage soit en lui-même trés-sympathique : avare, soup- 
conneus, crucl jusque dans ses plaisirs. il a toutes les 
laideurs du despote asiatique; mais il a aussi ce qui 
manque à tant d'autres de sa dynastie, il a la volonté et 
le sentiment de la grandeur de son róle. On sait com- 
bien les historiens sont peu d'accord dans le jugement 
qu'ils portent de ce Khalife. Les Sunnites, jaloux de ia 
préférence qu'il témoigna à la famille d'Ali, le chargent 
des accusations les plus odieuses; les Chiites, au con- 
traire, poussent l'indulgence jusqu'à atténucr ses crimes 
les plus avérés. On s'attendrait donc à ce que Macoudi, 
Chiite de cœur, sinon de doctrine, ait adopté le sys- 
tème de ces derniers. Loin de là, il reste plus impartial 
que jamais. Préoccupé comme il l'est. toujours de 
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peindre l'homme plutòt que le chef d'État, il met à nu 
le cœur de ce protecteur des Alides et n'épargue en lui 
ni l'avare, ni le bourreau. Sa véracité est même pous- 
sée jusqu'au réalisme le plus révoltant, lorsqu'il décrit 
les raffinements de torture inventés sous ce règne. Il y 
a dans le méme chapitre! certain procès-verbal de ques- 
tion ordinaire et extraordinaire qui soulève le cœur. 
Mais, on le sait depuis longtemps, et l'on en trouve ici 
une preuve nouvelle, l'Orient, cet Eden de toutes les 
sensualités, a aussi le triste privilége des plus atroces 
imaginations en fait de tortures, et, jusqu'au jour oü 
la civilisation chrétienne l'a pénétré, il s'est enivré de 
l'odeur du sang autant que des parfums du harem. Si- 
gnalons aussi, à cette occasion, le savoir-faire de notre 
auteur. Ï sent que, par la crudité de son récit, il 
vient d'ébranler douloureusement les nerfs du lecteur; 
une diversion est nécessaire, et aussitót, par un de 
ces brusques soubresauts auxquels il l'a babitué, il le 
fait assister, sans quitter le palais de Moutaded, à la 
scène la plus bouffonne qui se puisse imaginer entre 
un conteur des rues ct un des principaux eunuques de 
la cour. ^. | 

À partir du règne de Mouktafi , l'histoire est releguée 
au second plan et s'efface devant la digression et tance- 
dote. Ce prince, digne successeur de son père, dont il 
avait l'énergie et les hautes aspirations, méritait sans 
donte une place plus importante dans notre livre. Mais 
cette place, Maçoudi la lui avait déjà donnée dans ses 
deux grands ouvrages, etsi généreusement que, de son 
propre aveu, il ne lui restait presque plus rien à ajou- 


١ Voir notamment p. 116, p. 1 40 el passim. 
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ter dans le recueil d'annotations qu'il intitule les Prai- 
ries d'or. La même observation s'applique aux cinq 
chapitres suivants, où les événements les plus impor- 
lants qui signalérent la première moitié du 1v° siècle 
sont à peine indiqués. Ainsi l'origine ص067‎ 5 
d'Afrique, les démélés du pouvoir central avec les Ham- 
danites et la famille de Boueih, les expéditions contre 
les Byzantins, ces ennemis éternels de l'islam, et contre 
les Karmates, qui le mirent à deux doigts de sa ruine, 
la lente agonie du khalifat, à laquelle Macoudi assistait 
comme témoin, tout cela, dit-il, a été donné dans fes 
Annales et dans l'Histoire moyenne avee une abondance 
de détails qui le dispense d'y revenir. On ne sétonnera 
donc pas si les épisodes littéraires ou humoristiques, si 
la biographie et l'anecdote rabelaisienne occupent pres- 
que toute la seconde partie du volume. 

Nous devons pourtant signaler encore un fragment 
qui a une certaine valeur historique et dont la mise 
en scène est des plus originales !. Kaher, un monstre 
perdu de débauches et chez qui lignoranec marchait 
de pair avec la cruauté, cut un jour la fantaisie de 
faire connaissance avec le passé de sa dynastie. Lire les 
annales, interroger les arehives de Bagdad était une 
tâche au-dessus de ses forees : il fit venir un savant dont 
on vantait l'érudition, et lui ordonna de raconter 
brièvement et à grands traits l'histoire des princes de 
la maison d'Abbas. L'entreprise était. périlleusc : faire 
l'éloge de ses prédécesseurs, c'était éveiller la jalousie du 
tyran; censurer leurs actes, c'était insulter aux gloires 
de sa famille. Kaher tenait à la main une pique à 


1 Voir chap. CXXVI, p. 289. 
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pointe acérée, et la vue de cette arme, qui ne le quit- 
tait jamais, inspirait une terreur légitime au malheu- 
reux annaliste. Il commence cependant, après avoir 
obtenu la promesse que sa sincérité ne lui serait pas 
imputée à crime. Ses débuts sont heureux; il sait, en 
évoquant le souvenir de Saffah , de Mansour et de leurs 
héritiers, mèler adroitement le panégyrique à la cri- 
tique la plus modérée; il se fait écouter et applaudir. 
Malheureusement, en parlant des œuvres pies de la 
bonne princesse Zobeide, soit défaillance de mémoire, 
soit crainte d'ètre prolixe, il glisse trop légèrement sur 
son sujet. Kaher s'en aperçoit, il brandit sa formidable 
pique et la lance d'une main vigoureuse sur son inter- 
locuteur éperdu. Par bonheur, celui-ci a le temps de 
se baisser et le trait passe au-dessus de sa tête. « Conti- 
nue, lui dit le Khalife sans s'émouvoir, et tâche désor- 
mais d'avoir meilleure mémoire. » Le pauvre homme 
poursuit tant bien que mal sa narration, et, quand il 
croit avoir satisfait la curiosité du prince, il s'esquive 
ayant encore devant les yeux «le spectre de la mort 
rouge qui venait de se dresser devant lui. » J'insiste sur 
cette anecdote viventent racontée par Macoudi, parce 
que, indépendamment de son étrangeté, elle renferme 
en quelques pages un excellent résumé et, si l'expression 
n'est pas trop ambitieuse appliquée aux Arabes, la syn- 
thèse philosophique du règue des huit premiers Khalifes 
abbassides. Au nombre des passages qui appartiennent 
en propre à l'histoire littéraire, on lira avec intérêt ceux 
qui se rapportent à [bn Roumi, Ibn Doreid et Ibn 
Bessam, dont les satires eurent un assez grand reten- 
üssement aux 1v* et v* siècles de l'hégire; et enfin, parmi 
les morceaux de fantaisie, une dissertation sur le jeu 
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d'échees et la description mêlée de prose et de vers 
des courses de chevaux. 

Deux autres fragments méritent une mention parti- 
culiére autant par leur étendue que par les difficultés 
dont ils sont hérissés. Le premier (p. 88) traite de la 
musique et de la danse; on y trouve la définition des 
genres et des modes musicaux, celle des rhythmos et 
une description naive des instruments de musique chez 
tous les peuples. C'est à Ibn Khordadbeh principale- 
ment que notre auteur emprunte ses renseignements. 
Un petit traité arabe, péniblement restitué, nous avait 
fait déjà connaitre ce vieil écrivain comme géographe 
et statisticien ; nous le retrouvons ici historien de l'art, 
causeur brillant et tenant sous le charme de sa parole 
Moutamid et son entourage de courtisans. La lecture 
de l'Aghani nous l'avait déjà, il est vrai, révélé sous 
cette double physionomie, mais en général l'auteur du 
Livre des Chansons ne le cite qu'avec méfiance et, le 
plus souvent, pour le mettre en contradiction avec les 
traditionnistes de l'art musical. Le long extrait donné 
par Macoudi semble justifier jusqu'à un certain point 
les assertions défavorables de l'Aghani; mais, pour ètre 
juste, il faut faire la part des incorrections de copie et 
des lacunes qui déparent ce morceau. 

Bien dillérent est le second fragment, qui ne nous a 
pas coûté moins de recherches et de soins". C'est uneina- 
nière d'anthologie gastronomique oü défilent tour à tour 
les plats les plus raffinés de la cuisine arabe. Il. parait 
que dès le n° siècle de l'hégire, et en particulier sous le 
règne de Moutamid, ou rédigea des manuels de la vie 


! Chap. CXXIV, p. 238, et chap. CXXIX, p. 392. 
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élégante à l'usage des courtisans et des geiis du monde. 
«On y trouvait, nous dit Macoudi!, l'indication des 
modes nouvelles en fait de plats, l'art de combiner les 
aromates et les épices dans les assaisonnements, en un 
mot, un aperçu de l'art culinaire dont la connaissance 
est indispensable au commensal et qu'un. homme bien 
élevé ne doit pas non plus ignorer. » C'est à un de ces 
traités du high life, dont les successeurs dégénérés de 
Mamoun faisaient leurs délices, que notre auteur a en- 
prunté les recettes en vers didactiques à l'aide des- 
quelles il remplace, dans le chapitre de Mostakfi, les 
renseignements historiques qu'il avoue n'avoir pu se 
procurer. Nous avons là le cuisinier royal de Bagdad 
paré de toutes les séductions de la poésie pour la plus 
grande confusion du traducteur. Dictionnaires, rela- 
tions de voyage, expérience personnelle de la vie orien- 
tale, tout cela est d'un faible secours pour pénétrer le 
sens de ces vers énigmatiques. Malgré les efforts les plus 
consciencieux, nous avons, plus d'une fois sans doute, 
falsifié les formules du Carême musulman, et nous ne 
conseillerons à personne de préparer d'aprés ces indica- 
tions le menu d'un festin oriental. Pour comble de dis- 
gráce , les derniers chapitres des Prairies fourmillent de 
fautes et d'omissions. Comme cela arrive pour tous les 
manuscrits d'une certaine étendue, les copistes se sont 
lassés et ont abrégé leur besogne en supprimant des 
paragraphes entiers. Nos trois copies, méme celle de 
Delhi, qui, dans cette dernière partie, est d'une autre 
main, ne sont nullement exemptes de ces défauts, et 
l'édition imprimée en Égypie ne vaut guère mienx. 


1 Voir chap. CXXII, p. 104. 
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Les leçons que donne celle-ci sont ordinairement ac- 
cepiées sans critique ct, ce qui a lieu de surprendre 
chez les deux cheikhs éditeurs, les hémistiches y mar- 
chent trop souvent pede claudo. 

Si le lecteur veut bien nous tenir compte de ces dil- 
ficultés et se rappeler combien étaient insuffisants les 
secours que nous avions pour les vaincre, il accueillera 
ce nouveau volume avec un redoublement d'indulgence. 
Les appréciations dont le tome VII a été l'objet sont 
pour nous à la fois la consolation de certaines critiques 
lointaines et le meilleur des encouragements. 

M. E. Renan !, avec l'autorité qui s'attache à ses ju- 
gements, a mis en relief les parties vraiment originales 
de l'œuvre de Macoudi, le charme de ses digressions , 
l'art qui se cache sous le désordre apparent de sa ré-, 
daction ct la vive lumière dont il éclaire les côtés les 
moins connus de la civilisation musulmane. D'autre 
part, la Revue critique?, examinant de moins haut mais 
avec une exactitude scrupuleuse le méme volume et le 
tome précédent, nous a proposé un certain nombre de 
corrections, presque toutes excellentes, et dont nous 
avons fait notre profit pour nos listes de correction. 

Le volume qu'il nous reste à publier pour terminer 
nolre tàche contiendra, avec les trois chapitres épiso- 
diques dont nous parlons au début de cet Avertissement, 
un index général que nous tácherons de rendre aussi 
complet que possible; enfin , sila place ne nous manque 
pas, nous terminerons par un glossaire de tous les molts 
rares et inexpliqués dont Macoudi a fait usage. 

Sontenu par les encouragements de nos confrères et 


١ Jourual des Débats, numéros des à et » octobre 1873 
? Article de M. S. Guyard, juillet 1873. 


X AVERTISSEMENT. 
secondé par le savant correcteur oriental et le person- 


nel de l'Imprimerie nationale, dont le zèle ne nous a 


jamais fait défaut, nous espérons arriver dans un an au 
terme de notre longue route, 


21 avril 1874. 


leie? 


B 
A الباب الاحد والعشروی‎ 


وبويع المهندی go NF‏ ارون الواتق قبل الظ )رمس دوم 
الاربعاء SÒN‏ بقیت می رجب سنة چس CAS Ur (srs‏ 
وامه ëi‏ ولد رومي JUS‏ لها قرب ويک ab‏ عب د AM‏ وله 


LIVRE DES PRAIRIES 1 


iT DES MINES DE PIERRES PRÉCIEUSES. 


جوت 


CHAPITRE CXXI. 
KHALIFAT DE MOUITADI-DILLAIL 


Mouhtadi (Mohammed, fils de Haroun el-Watük) fut 
proclamé avant midi, le mercredi dernier jour de redjeb, 
255 de lhégire. Sa mère, esclave d'origine. grecque, se 
nommait Kourb, et il portait lui-même le surnom d'Abou Abd 
Allah. 11 monta sur le trône à Page de trente-sept ans ou 
de trente-neuf. ans, et fut assassiné avant d'avoir accompli 
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sa quarantième année, en 256 de l'hégire, après un règne 
de onze mois; il fut enterré à Samarra. Quelques historiens 
placent sa naissance à l'année 218. 


` 


RÉSUMÉ DE SON HISTOIRE ET DE SA VIE; APERQU DES ÉVÉNEMENTS 
PRINCIPAUX DE SON REGNE. 


Mouhtadi, malgré son règne si court, cut plusieurs vizirs 
qui échappèrent tous à la mort et aux autres effets de son 
ressentiment; un de ces ministres fut Yça , fils de Farrokhan- 
Chah. 

Ce Khalife avait fait construire une grande salle voütée, 
flanquée de quatre portes ; il la nommait la salle de justice, 
car c'est là qu'il siégeait lorsqu'il rendait la justice à ses 
sujets de toute classe. H ordonna la pratique du bien et 
poursuivit rigoureusement les mauvaises actions; il pros- 
crivit l'usage du vin et les esclaves musicieunes, et sc signala 
par son équité. Tous les vendredis il se rendait à la mos- 
quée-cathédrale et, du haut de la chaire, il haranguait le 
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peuple et lui donnait de sages conseils. Mais, fatigués de 
l'ascendant qu'il exerçait sur eux en cherchant à les ramener 
dans le chemin de la sagesse, ses sujets, grands et petits, 
supportèrent impatiemment sa domination; ils se lassèrent 
de son autorité et ourdirent les ruses qui finirent par lui 
coûter la vic. 

En effet, Mouca, fils de Boga l'aîné, relégué dans son 
gouvernement de Rev, élail occupé à cette époque à com- 
battre les prétendants de la maison d'Abon Taleb, tels que 
Haçan (fils de Zeid) ITacani, et les Deilemites, qui avaient 
envahi Kazwin de vive force et massacré la population de 
cette ville. En apprenant l'assassinat de Moutazz , ainsi que 
les menées de Salih, fils de Wacif, et des troupes turques, 
Mouça quitla précipitamment son poste et se dirigea vers 
Samarra en protestant contre l'attentat dont Moutazz venait 
d'étre victime. 

Nous avons ci-dessus, en racontant l'histoire de Montazz, 
dit quelques mots de la mort de ce prince (v. t. VIT, p. 359) 
sans entrer dans les détails de cet événement, Or, il regne 
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une grande diversité d'opinions à cet égard, et j'ai constaté 
un désaccord profond parmi les auteurs de chroniques et 
de biographies, et en général parmi ious ceux qui se sont 
occupés de l'histoire des dynasties. Ainsi, les uns le font 
mourir en prison de sa mort naturelle, sous le khalifat de 
Mouhtadi-Billah et à la date que nous avons indiquée ; les 
autres prétendent qu'on le priva d'aliments et de boisson 
pendant sa captivité, et qu'il mourut en proie aux souffrances 
de la faim et de la soif. Selon d'autres, on l'aurait forcé 
à avaler de l'eau bouillante, car on remarqua que son ca- 
davre, lorsqu'il fut exposé, avait le ventre prodigieusement 
gonflé. Cependant la version la plus répandue parmi les histo- 
riens des Abbassides est qu'on le conduisit dans une étuve où 
on le fit entrer de force et dont on l'empécha de sortir; mais 
ici encore les opinions varient. Selon les uns, il fut laissé 
dans cette étuve jusqu'à ce qu'il cüt rendu le dernier soupir; 
selon les autres, on l'en tira au moment op la chaleur allait 
l'étouffer et on lui fit boirede l'eau à la glace, ce qui produisit 
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dans son foie et ses entrailles une perturbation qui le tua 
sur-le-champ. Ce meurtre eut lieu le 2 de chàban, 225 de 
l'hégire ; nous en avons rapporté les détails, ainsi que les 
différentes opinions auxquelles il a donué heu, dans les 
Annales historiques. 

Mouhtadi apprit avec un vif mécontentement que Mouca, 
fils de Boga, se rendait dans la capitale du khalifat; il lui 
écrivit de demeurer à son poste et lui défendit de quitter 
le siége de son gouvernement, où le Khalife avait besoin de 
ses services; mais Mouca, sans tenir compte de cet ordre, 
acheva ses préparatifs de départ et atteignit en toute hâte 
Samarra (256 de l'hégire). Salih, fils de Wagif, partageait 
alors le pouvoir avec Mouhtadi ; lorsque Mouca arriva aux 
abords de Samarra, la populace et la lie du peuple se ré- 
pandirent dans les quartiers et aux abords de cette ville eu 
criant: « Pharaon, voici venir Moise! » (Mouça, allusion 
au nom du fils de Boga); aussitôt Salih, instruit de lap- 
proche de son ennemi, s'éloigna du khalife. D'après une 
autre opinion, ce fut Mouhtadi lui-même qui écrivit secrè- 
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tement à Mouça de revenir à Samarra, tandis que, dans ses 
dépéches officielles, il lui ordonnait de ne pas partir. Un 
général turc nommé Baïkial s'était, lui aussi, Rene du 
pouvoir et exerçail une grande autorité. Dès son arrivée à 
Samarra, Mouca se rendit au palais de Mouhtadi. Le Khalife 
était occupé à rendre la justice, et une foule composée de 
gens de toute classe encombrait la salle où il siégeait. Les 
soldats de Mouça s'y précipitèrent et l'envahirent ; ils en 
expulsérent la foule à coups de massue et de hachettes ; 
le peuple, en butte à leurs brutalités, se dispersa en criant ; 
Mouhtadi se leva et protesta contre la violence exercée sur 
ses sujets; mals, ses paroles restant sans effet sur les en- 
vahisseurs, il dut se retirer à l'écart en proie à une grande 
irritation. On fit avancer un cheval, sur lequel ou le forca 
de monter, et, ne doutant plus quil était victime d'une 
trahison, 11 se laissa conduire dans la maison d'un certain 
Yardjoudj. Le fils de Boga avait, lui aussi, quitté le palais 
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de Mouhtadi lorsqu'il entendit les clameurs de la foule, et 
il s'était rendu dans la maison même où l'on conduisait le 
prince. Mouhtadi y demeurà pendant trois jours avec Mouca, 
qui lui fit jurer par les serments les plus solennels qu'il 
ne chercherait pas à le trahir. Mouça, qui avait pour lui la 
plus grande partie de l'armée, élait un homme pieux et 
d'une grande simplicité de vie et il s'abstenait de boire du 
nébid , ce qui le rendait populaire parmi les troupes. Mouh- 
tadi, au contraire, était fier el hautain; de là des conflits 
entre lui et Mouca qui auraient provoqué une scission اک‎ 
rallumé la guerre si ce dernier n'avait pas fait preuve d'une 
. grande condescendance à l'égard du Khalife. Hs ourdirent 
ensemble un complot qui devait les débarrasser de Salih, 
fils de Wacif. Mouca, craignant les ruses que Salih pouvait 
mettre en œuvre contre eux du fond de sa retraite, lança 
des émissaires à sa recherche et finit par le découvrir. Salih 
se voyant assailli par les agents de Mouca lutta et. défendit 
sa vie énergiquement; mais il succomba, et sa tête fut portée 
à Mouça. D'après une autre version, on l'enferma dans une 
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étuve brülante et il périt ainsi par le supplice méme qu'il 
avait infligé à Moutazz. 

Sur ces entrefaites, Mocawir Chari (c'est-à-dire apparte- 
nant à la secte des Chorat ou Chiites fanatiques), dont le 
parti s'était renforcé, s'approchait de Samarra à la tête de 
son armée; la misère devenait générale, les voies de com- 
munication étaient coupées et les Arabes (nomades) se mon- 
traient de toute part. Mouhtadi chargea Mouça et Baïkial 
de combattre ce rebelle; i1 accompagna méme ses deux 
généraux à une certaine distance, mais ceux-ci revinrent 
bientót sur leurs pas, sans avoir rencontré cependant la 
moindre résistance. Le khalife, instruit de leur retour, 
alla camper au pont de Samarra avec ses soldats du Magreb, 
de Ferganah et autres troupes régulières, se disposant à 
combattre Baïkial. On croit que Baïkial avait communiqué 
à Mouça une lettre que Mouhtadi lui avait adressée avec 
ordre de tuer Mouca et de le délivrer de ce général ; on 
ajoute que Mouca avait recu une dépéche toute semblable 
(contre Daikial) et que ces deux officiers, comprenant que le 
prince cherchait à jeter la désunion parmi eux, renoncérent 
alors à l'expédition qu'ils avaient entreprise. Baikial prit 
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position au-dessus du camp de Mouhtadi, tandis que Mouca 
tournait la vallée de Samarra afin de pe pas prendre part à 
la lutte contre le Khalife. Une affaire très-sérieuse et très- 
meurtrière s'engagea entre les troupes royales et celles de 
° Daikial ; le Khalife fit reculer son adversaire et obtint d'abord 
l'avantage, mais il tomba dans une embuscade que celui-ci 
avait préparée contre lui et dont il avait confié le comman- 
dement à Yardjoudj. Mouhtadi s'enfuit avec les siens et 
rentra dans Samarra, implorant l'aide et la coopération 
du peuple; mais c'est en vain qu'il parcourut les rues de 
cette ville en demandant du secours et précédé de descen- 
dants des Ansar. Désespérant d'obtenir du renfort, il se 
rendit dans la maison d'Ibn Khaiounah et s'y cacha, mais il ne 
tarda pas à être assailli, arraché à sa retraite et conduit 
dans la demeure de Yardjoudj. « Tu veux douc, lui disaiton, 
égarer le peuple sur une route funeste et qui lui est in- 
connue? — Non, répondit le prince, je veux le conduire 
dans la route suivie par l'apôtre de Dieu, par sa faille et 
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par les Khalifes orthodoxes. = Mais, reprirent ses adver- 
saires, le Prophète avait avec lui des partisans détachés de 
ce monde et qui n'aspiraient qu'à la vie future : tels étaient 
Abou Bekr, Omar, Otman, Ali et tant d'autres; tes compa- 
gnons à toi ne sont que des Turcs, des Khazares, des Fer- 
ganiens, des Magrébins et d'autres étrangers de toute sorte, 
gens qui ignorent les devoirs de leur salut et n'ont d'autre 
but que de jouir des biens de ce monde. Comment pour- 
raistu donc les mener dans le droit chemin comme tu le 
prétends ?» Une longue discussion et de vives répliques 
s'engagèrent entre Mouhtadi et ses contradicteurs sur ce 
point et touchant d'autres questions du méme genre; ils 
cédèrent pourtant.et se rendirent en apparence. Le conflit 
touchait à son terme lorsque le secrétaire Suleiman, fils de 
Webb, ou un autre personnage, se leva en disant : « Vous 
vous égarez et volre résolution est une faute. Sachez que 
les concessions que vous fait sa bouche, son cour les dé- 
ment,» et il ajouta : « Bientôt il vous attaquera tous en- 
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semble et mettra le désordre parmi vous.» À ces mols les 
Turcs revinrent et se jetèrent sur le Khalife le poignard à 
la main. Le premier qui le blessa fut un cousin de Baïkial, 
qui lui coupa les veines du cou avec son khandjar; puis il 
se coucha sur sa victime, appliqua sa bouche sur la bles- 
sure d'où coulaient des flots de sang el la suça avec avidité. 
Ce Turc, qui était ivre, aprés avoir bu à longs traits le 
sang du Khalife, se leva de dessus le corps de son ennemi 
qui venait d'expirer et s'écria; « Camarades, je viens de me 
gorger du sang de Mouhtadi, conime je me suis gorgé de 
vin aujourd'hui!» Le récit qu'on vient de lire de la mort 
de ce prince a donné licu à différentes versions; l'opinion 
la plus accréditée est qu'il ful assassiné à coups de poignard 
comme nous l'avons raconté; d'autres prétendent qu'on le 
tua en lui écrasant les testicules; d'autres soutiennent. qu'il 
fut serré entre deux grandes planches avec. des cordes 
jusqu'à ce qu'il mourüt; selon les uns, il lut étranglé; selon 
les autres, il périt éloulfé sous des tapis et des coussins. 
Mais, dés qu'il eut rendu le dernier soupir, ses meurtriers 
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promenèrent son cadavre en se lamentant, en pleurant et 
en manifestant leur regret d'avoir assassiné un prince dont 
ils connaissaient la piété et la vie austère. Ce crime fut 
commis, dit-on, le mardi quatorziéme jour avant la fin de 
redjeb, 255 de lhégire. Mouca, fils de Boga, et le Turc 
Yardjoudj ne prirent aucune part à l'attentat des Turcs, et 
ceux-ci ne haissaient le Khalife que parce qu'il avait tué 
Daikial: en effet, lorsque ce chef était tombé entre ses mains, 
Mouhtadi lui avait fait trancher la téte et l'avait jetée à ses 
compagnons. Cependant, d'aprés une autre opinion, Daikial 
aurait péri dans le combat cité plus haut et qui eut pour 
théâtre la localité connue sous le nom de Pont-de-Samarra. 

Mouhtadi, lorsqu'il devint maitre du Khalifat, fit con- 
duire deux secrétaires du divan, Ahmed, fils d'Israil, et 
Abou Nouh, dans le quartier de Samarra nommé « Bab el- 
Ammal» (le jeudi 3 ramadan), et les condamna à recevoir 
cinq cents coups de fouet ; ils moururent l'un et l'autre ; ils 
avaient d'ailleurs mérité ce supplice et avaienl, par leur 


CHNDPITRE CRXE 13‏ 
ول اچد بن المد بر خراج فلسطی وكانت له Axa‏ اخبارقد 
أتينا de‏ جيعها Lei‏ سلف مى GARS‏ واخبار أبن الدبر ما 
cols dI Jus,‏ وما چل الى سامت وقيل ان Stell‏ بالله کان 


conduite, mis le Khalife dans l'obligation de leur appliquer 
la pénalité prescrite par le cheryät. 

Mouhtadi laissa en mourant dix-sept fils et six filles. I 
avait nommé Ahmed, fils de Moudebbir, aux fonctions de 
collecteur lu kharadj en Palestine; nous avons parlé en 
détail, dans nos ouvrages précédents, des rapports de ce 
personnage avec Mouhtadi, des faits qui se passèrent lors- 
quil arriva en Palestine et des sommes qu'il rapporta à 
Samarra. D'après une autre information, Ibn el-Moudebbir 
aurait été envoyé en Syrie par Moutazz-Billah. L'histoire 
d'Ahmed, fils de Moudebbir, et celle d'Ibrahim, son frère, 
les rapports de ce dernier avec le chef de Zendj lorsqu'il le 
fit prisonnier, présentent un ensemble de faits d'un grand 
intérêt. 

Voici une amusante anecdote qui se rapporte à Ahmed, 
fils de Moudebbir, et qui se trouve dans les recueils intitulés 
Aventures des parasites. Ahmed, fils de ۳ qui, 
d'ailleurs, donnait peu de temps à ses plaisirs, avait réuni 
sept commensaux, les seuls qu'il admit dans son intimité 
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el qu'il associât à ses divertissements; il les avait choisis 
avec soin pour lui tenir compagnie et s'asseoir à sa table; 
chacun d'eux excellait dans un art et n'y avait pas de rivaux. 
Or, un certain parasite nommé {bn Darradj, homme d'une 
éducation parfaite, d'un esprit délié, et le plus habile 
mystificateur qu'il y eüt, manœuvra tant ct si bien qu'il 
finit par savoir quand Ahmed se réunissait avec ses amis; 
il s'habilla comme eux et entra à leur suite chez leur 
hóte. L'huissier, convaincu que cet homme était connu de 
son maitre et de ses convives ordinaires, l'admit sans au- 
cune difficulté. Lorsque Ahmed sortit (de ses appartements 
particuliers) et aperçut l'étranger, il ordonna à l'huissier 
d'aller s'enquérir auprés de lui de l'affaire qui l'avait amené. 
L'huissier fut terrifié: il comprit que le stratagème du pa- 
rasile tournait contre lui-même et que son propre sang 
pourrait seul satisfaire le ressentiment d'Ibn el-Moudebbir. 
Il se dirigea piteusement du côté de l'étranger et lui dit: 
«Le maître veut savoir quelle est l'affaire qui t'a 71 
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une nouvelle injonction de son maitre, l'huissier demanda 
à lintrus depuis quand il était arrivé. « Nous arrivons à 


l'instant, fácheux que tu es! répondit le parasite. = Va 
lui demander qui il est, ajouta Ibn el-Moudebbir. = Ré- 


ponds que je suis parasite, répliqua l'autre; que Dieu ic 
pardonne! — Tu es parasite? lui dit alors le maitre de la 
maison. = Oui vraiment, répondit-il; que Dieu vous glo- 
rilie ! » Ibn el-Moudebbir reprit: «On tolère qu'un parasite 


fasse irruption chez les gens, qu'il trouble le charme de 
leur intimité et qu'il surprenne leurs secrets, mais c'est à 
la condition qu'il possède certains talents ; par exemple, 
qu'il connaisse les échecs ou le nerd, qu'il joue du luth ou 
du tonbour (espèce de guitare). — Que Dien vous protége ! 
répliqua le parasite, j'excelle en tout cela. — De quelle 
force es-tu? — De première force. » Le maitre pria un de 
ses commensaux de faire une partie d'échecs avec l'étranger. 
«Que Dieu favorise Monseigneur ! dit le parasite; et si je 
perds ? — Nous te chasserons de céans. >> Si, au contraire, 
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je gagne? = Mille dirhems seront ta récompense. = Que 
Dieu vous protége! continua l'intrus; voudriez-vous faire 
apporter les mille dirhems? Ce voisinage-là sera pour moi 
un stimulant et le gage assuré de la victoire. » On apporta 
la somme en question; la partie s'engagea et le parasite 
gagna. Déjà il éiendait la main pour s'emparer de l'enjeu 
lorsque l'huissier, qui cherchait à se disculper autant que 
possible, dit à Ibn el-Moudebbir : « Monseigneur, que Dicu 
vous glorifie! Cet homme se vante d'être de première force 
aux échecs, mais votre page, un tel, fils d'un tel, le battrait. » 
Le page cn question fut amené; il battit le parasite. Ce- 
lui-ci, comme on allait le chasser, demanda un jeu de nerd; 
on l'apporta, il joua ct gagna. Mais l'huissier intervint. 
« Seigneur, dit-il au maître du logis, cet homme n'est pas 
de première force au nerd, et un tel, notre portier, le ga- 
gnerait certainement. » On fit venir le portier et il battit en 
effet le parasite. Menacé d'être expulsé, ce dernier dit au 
maitre: « Seigneur, et le luth?» On lui donna un luth; il 
en joua à merveille et charma l'auditoire par son chant. 
Nouvelle objection de l'huissier : « Seigneur, ditil à Ibn له‎ 
Moudebbir, nous avons dans notre voisinage un vieil ha- 
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chémite qui instruit les esclaves musiciennes : il en sait plus 
que cet homme.» Le cheikh fut introduit et obtint l'avan- 
tage sur le parasite. Comme on allait le chasser, le parasite 
réclama un tonbour; on lui apporta cet instrument, il en joua 
d'une facon supérieure et chanta avec un art achevé. « Que 
Dieu glorifie Monseigneur! s'écria de rechef l'huissier; notre 
voisin un tel, l'accaparcur de grains, est plus habile que cet 
homme. » L'accapareur en question fut appelé, etl'on trouva 
en effet son jeu plus savant ct plus agréable. Ibn el-Mou- 
debbir, s'adressant alors au parasite, lui dit : « Nous avons 
mis toute notre bonne volonté à ton service, mais ton lalent 


n'a réussi qu'à te faire jeter à la porte de céans. = Sei- 
gneur, répondit le parasite, il ine reste encore un talent 
remarquable. — Lequel? demanda le prince. — Veuillez 


me faire apporter une arbalète et cinquante balles de plomb; 
que Phuissier se tienne accroupi sur ses bras el sur ses 
jambes, je lui déchargerai toutes mes balles dans le derrière, 
el st une seule manque le but, faites-moi con per le cou. » 
L'huissier hurlait épouvanté; mais Ibn. el-Moudebbir tron- 
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vant là une occasion de satisfaire son mécontentement, et 
considérant qu'un pareil châtiment serait justement infligé 
au serviteur négligent qui avait permis à un parasite de 
s'introduire au palais, ordonna qu'on apporta deux bâts, 
les fit poser l'un sur l'autre et fit attacher le malheureux 
huissier par-dessus. On remit énsuite une arbaléte au para- 
site; celui-ci se mit en devoir de tirer et ne manqua pas le 
but; puis, lorsqu'on délivra sa victime, qui gémissait de 
douleur: «Eh bien, lui demanda le parasite, y a-t-il chez 
Monseigneur un meilleur tireur que moi? — Cornard! 
s'écria l'huissier, pour ee qui est de prendre mon dos comme 
cible, je conviens que non. » 

Les anecdotes de parasites offrent de l'intérêt; telles sont, 
par exemple, celles relatives à Bounan, son aventure chez 
Motewekkil à propos de la friandise nommée louzined] (es- 
pèce de nougat), et lorsqu'il se mit à compter à partir de 
un en suivant la progression numérique. Cette histoire et 
celle d'autres parasites sont rapportées. avec tous leurs dé- 
lails et au complet dans les Annales historiques et le Livre 
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moyen. Nous nous bornons ici à citer sur ce sujet quelques 
traits qui ne se trouvent pas dans nos autres ouvrages. 
Mouhtadi-Billah avait fait de l'équité et de la religion le 
but de sa vie; il aimait à s'entourer de savants, il élevait 
la position des jurisconsultes et les comblait de faveurs. 
« Enfants de Hachem, disaitil souvent, laissez-moi suivre la 
roule suivie par Omar, fils 0۸10 el-Aziz, afin que je sois 
parmi vous ce que le fils d'Abd el-Aziz fut parmi les Omeyya- 
des.» H diminua le luxe des vêtements, des lapis et de la 
table; il fit tirer du trésor royal les vases d'or et d'argent, 
et ordonna qu'on les brisàt pour les convertir en dinars et 
en dirhems. Par son ordre, on éffaca les figures peintes 
qui ornaient les salles ; on tua les béliers et les coqs que l'on 
faisait battre en présence des Khalifes, et les bètes féroces 
enfermées (dans la ménagerie royale) eurent le même sort; 
il proserivit les Lentures de brocart et, en général, tous les 
lapis dont l'usage n'était pas autorisé par la loi religieuse. 
Tandis que la table de ses prédécesseurs avait coûté dix 
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mille dirhems par jour, il se contenta, pour la sienne et 
pour son entretien, d'une somme de cent dirhems par jour, 
sur laquelle il faisait des aumônes. On raconte que lorsqu'il 
fut assassiné on enleva ses effets de l'endroit où il s'était ré- 
fugié (cf. ci-dessus, p. 9); on aperçut un coffre cadenassé que 
l'on supposait rempli d'or et de bijoux; on l'ouvrit et on 
n'y trouva qu'une djubbèh de laine ou de crin et l'un collier 
de fer (gall, espèce de carcan servant d'instrament de mor- 
tification). Un de ses serviteurs, que l'on interrogea à cet 
égard, répondit en ces termes: « Dès que la nuit était venue, 
Mouhtadi mettait ce cilice, se passait ce collier autour du 
cou, et jusqu'au matin il ne cessait de se prosterner et de 
prier; il dormait un peu après la seconde prière du soir et 
se relevait ensuite. » On ajoute qu'un de ses favoris se 
trouvant prés de lui avant sa mort et au moment ou, la 
prière du coucher du soleil terminée, il allait rompre le 
jeûne, lui entendit prononcer la prière que voici : «Ô mon 
Dieu, il est avéré que, selon le témoignage de ton apótre 
Mohammed, il y a trois sortes de personnes dont la priére 
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n'est Jamais repoussée : la prière d'un imam équitable, or 
je me suis efforcé d'être Juste envers mon peuple; la prière 
de l'opprimé, et je suis moi-même un opprimé; la prière 
du jeùne jusqu'à l'heure où l'on rompt l'abstinence, or je 
suis en état dejeüne;» et après cette oraison il invoqua la 
vengeance de Dieu contre ses ennemis el sa protection 
contre leurs violences. 

Salih (fils d'Al) le Hachémite raconte le fait que voici: 
ه‎ Je me trouvais un jour chez Mouhtadi lorsqu'il jugeait les 
affaires criminelles; la facilité avec laquelle on avait accès 
auprès de lui, les dépêches qu'il envoyait dans toutes 5 
directions pour le redressement des griefs qui lui étaient 
déférés, tout cela excitait mon admiration. Je l'observais du 
coin de l'œil lorsqu'il était absorbé par Ia lecture des pièces 
de procédure, et, s'illevait les yeux vers moi, je n'empressais 
de baisser la tête. I semble qu'il devina ce qui se passait 
en moi, car il me dit: «Je crois que tu as une pensée se- 
créle que tu voudrais me faire connaitre. = C'est vrai, 
Prince des Croyants, » répondis-je. H se tut, mais l'audience 
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terminée, il m'ordonna de rester à ma, place et s'éloigna. 
Aprés une attente assez longue je fus appelé prés de lui; 
je le trouvai assis sur la natte qui lui servait quand il 
récitait la prière. « Salih, me dit-il, veux-tu me faire part 
de tes réflexions, ou préfères-tu que je te les fasse connai- 
dre? — Sire, répliquai-je, il vaut mieux que vous parliez 
vous-méme. — Je crois bien, continua le prince, que, tout 
en approuvant ce qui se passait à l'audience, tu te disais: 
Quel Khalife ce serait s'il ne professait les croyances de son 
père touchant la création du Koran! = C'est vrai, répon- 
dis-je. = Telle a été, en effet, mon opinion pendant long- 
temps, continua Mouhtadi, jusqu'au jour op l'on amena à 
Watik un vieux docteur versé dans la jurisprudence et les 
traditions, qui habitait Adanah sur la frontière syrienne. H 
entra enchainé : c'était un homme d'une haute taille et d'un 
aspect vénérable. Aprés avoir salué le Khalife saus la moin- 
dre frayeur, il lui adressa ses vœux en termes concis. Je 
remarquai que le Khalife le regardait furtivement avec une 
sorte de confusion et de pitié. « Vieillard , lui dit-il, réponds 
aux questions qu'Abou Abd Allah Ahmed, fils 7 
Douad, va adresser. = Prince des Croyants, répliqua le 
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cheïkh, Ahmed est trop insuffisant et incapable de soutenir 
la diseussion. » Je vis alors la colère succéder chez Watik 
aux sentiments de sympathie et de compassion qu'il avait 
éprouvés d'abord. « Abou Abd Allah ineapable de soutenir 
la discussion! s'écria-t-il. = Calmez-vous, Sire, reprit le 
cheïkh; me permettez-vous de lui adresser la parole? = 
Je te le permets, » fit Watik. Le cheikh, se tournant alors 
vers Ibn Abi Douad:« Ahmed, lui dit-il, quel est le dogme 
que tu veux faire adopter ? — Que le Koran est créé, » 
répondit Ahmed. Le eheikh reprit: « Le dogme que tu 
proposes aux Musulmans, à savoir, que le Koran est créé, 
lait sans doute partie intégrante de la religion, laquelle ne 
peut être complète que par la profession de ce dogme? =Â 

Assurément, répondit le docteur. = L'apótre de Dieu, 
continua le vicillard, la-t-il enseigné aux hommes, ou les 
a-t-il laissés libres à cet égard? = H les a laissés libres. = 
L'apótre de Diéu connaissail-il ce dogme ou Patil ignoré ? 
— H le connaissait. = Pourquoi done veux-tu imposer une 
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croyance que le Prophète n'a pas enseignée, et à l'égard 
de laquelle il a laissé toute liberté?» Ahmed garda le si- 
lence. «Prince des Croyants, s'écria le vieillard, voici le 
premier point établi; » et, aprés une courte interruption, il 
reprit en s'adressant à Ahmed : Dieu a dit dans son saint 
livre : Aujourd'hui j'ai complété votre religion et je vous ai 
comblés de la plénitude de ma grâce; il m'a plu de vous 
donner l'islam pour religion (Koran, V, 5). Or, tu soutiens 
que la religion n'est parfaite que par l'adoption de votre 
doctrine sur la création du Koran. Lequel est le plus véri- 
dique, Dieu lorsqu'il déclare la religion complète et achevée, 
ou toi lorsque tu la déclares incomplète?» Ahmed ne ré- 
pondit rien. « Sire, continua le vieillard, voilà mon deuxième 
argument,» et, aprés un court silence, il reprit en ces ter- 
mes: « Ahmed, dis-moi comment tu expliques cette parole 
de Dieu dans son saint livre : Ô Prophéte, fais connaitre 
tout ce que ton Seigneur t'a révélé, etc. (ibid. V, 71). Or, 
celte doctrine que tu veux répandre parmi les fidèles, l'Apó- 
tre l'a-t-il enseignée à la communauté musulmane, ou s'est-il 
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abstenu de le faire?» Nouveau silence de son adversaire. 
« Sire, tel est mon troisième argument, » fit le cheikh, et 
après une interruption de courte durée : « Ahmed, repritil, 
réponds-moi : s'il connaissait la doctrine que tu professes 
et que lu veux faire adopter touchant la nature créée du 
Koran, le Prophéte avait-il le droit de la passer sous silence, 
ou n'avait-il pas ce droit? — Il l'avait,» répondit son inter- 
locuteur. Le cheikh reprit: «Jl faut donc en dire autant et 
d'Abou Bekr, et d'Omar, et d'Otman, et d'Ali ? que Dieu 
les agrée ! » Ahmed répondit affirmativement; le cheikh, 
s'adressant alors à Watik: « Prince des Croyants, lui dit-il, 
si une liberté laissée au Prophète et à ses couipagnons nous 
élait refusée, Dicu serait rigoureux envers nous.— C'est vrai, 
dit le Khalife, Dieu ne peut, sans injustice, nous refuser ce 
qu'il a accordé à son Apôtre et aux compagnons de l'Apótre; » 
et sur-le-champ il le fit délivrer de ses chaines; mais, lors- 
qu'on voulut les lui ôter, le vicillard les attira à lui avec 
force; le prince le laissa faire et lui en demanda l'explica- 
tion. «Mon intention, reprit le vieillard, était en effet de 
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retenir ces chaines et de les garder; j'aurais recommandé 
en mourant qu'on les plaçât entre mon linceul et mon 
corps, afin de pouvoir dire (en paraissant devant Dieu): 
Seigneur, demande à cet homme ton serviteur pourquoi il 
m'a fait enchaîner injustement et pourquoi, en me traitant 
de la sorte, 11 a jeté l'alarme dans ma famille. » Watik, le 
cheikh et tous les témoins de cette scene répandirent des 
larmes. « Vieillard, lur dit le prince, pardonne-moi. — Sire, 
repritil, je n'étais pas encore sorti de ma demeure que je 
vous avais déjà pardonné, par respect pour le Prophéte et 
pour les liens de parenté qui vous unissent à lui.» Un 
rayon de joie éclaira le visage de Watik et, dans sa satis- 
faction, il voulut retenir le vieillard en lui promettant son 
amitié. «1l est plus profitable pour moi que J'habite à la 
frontière, reprit le cheikh; mais je suis chargé d'années et 
jai une prière à vous adresser. = Demande-moi tout ce 
que tu voudras, dit le Khalife. — Je prie le Prince des 
Croyants de m'autoriser à retourner dans le lieu d’où j'ai 
été arraché par l'ordre de cet homme injuste. » Le Khalife 
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y consentit et lui offrit une récompense, que le vicillard ne 
voulut pas accepter. «A partir de ce moment (ajoutait 
Mouhtadi), je rejetai la doctrine en question, et je suppose 
que Watik la rejeta lui aussi. » 

Le méme Salih rapporte le fait suivant. Mouhtadi exa- 
minait, un jour, les catalogues des bibliothèques (royales) 
lorsqu'il aperçut sur le dos d'un de ces registres les vers 
suivants composés par le Khalife Moulazz et écrits de sa 
main : 


Je sais comment la médecine peut guérir le mal dont je souffre, mais 
j'ignore le remède contre le mal d'amour et ses perfidies. 

Je supporte la fièvre avec patience, mais l'amour me trouble et m'a- 
gite; il est étrange que je sois à la fois:si patient et si inquiet. 

La souffrance peut cflacer chez d'autres le souvenir de l'amitié, elle 
ne me fera jamais oublier que je vous aime. 

Non, je ne me lasserai point de l'objet de ma tendresse, et je voudrais 
à tout jamais étre avec lui ou l'avoir avec moi. 


Mouhtadi-Dillah fronca le sourcil en disant : «L'auteur 
élait un jeune homme et soumis aux suggestions de son 
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àge; » cependant on le surprit souvent répétant le premier 
vers de cette pièce. 

Un de ceux qui fréquentèrent Mouhtadi avec le plus 
d'assiduité, Mohammed (fils d'Ali) Rebyi, homme d'un 
commerce agréable et versé dans les connaissances histo- 
riques, raconte ce qui suit: «Je passais souvent la nuit en 
compagnie de Mouhtadi; pendant une de ces veillées, le 
prince me demanda si je connaissais les paroles recueillies 
par Nawf de la bouche d'Ali, fils d'Abou Talib, une nuit 
qu'il veillait auprés de ce Khalife. — Oui, Sire, répondis-Je, 
voici le propre récit de Nawf : « Une certaine nuit je remar- 
«quai qu'Ali allait et venait de sa chambre au dehors les 
« yeux fixés au ciel; ensuite il s'approcha de moi et me de- 
«manda si je dormais. — Non, Prince des Croyants, lui 
«répondis-je, je vous observe furtivement depuis que la 
«nult est venue. — Nawf, reprit Ali, heureux ceux qui 
«ont renoncé à ce monde el qui n'aspirent quà la vie fu- 
«ture! Cette terre, œuvre de Dieu, est pour eux un tapis, 
«la poussière un lit, l'eau une boisson délicieuse, le Koran 
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«et la prière sont leur occupation incessante (littéral. leur 
«vêtement intérieur et extérieur). Ils ne considèrent ce 
«monde que comme nn prêt el suivent la voie tracée par 
« Jésus, fils de Marie, sur qui soit le salut ! Sache, à Nawf, 
« que Dieu révéla à son serviteur Jésus les paroles suivantes: 
« Dis aux fils d'Israël de n’entrer dans mon temple qu'avec 
«un cœur soumis, des regards modestes el des mains pu- 
« res ; fais-leur savoir que la prière de celui d'entre eux qui 
« aura commis une injustice envers un de mes serviteurs ne 
«sera pas exaucée. » Mohammed (fils d'Abd Allah) Rebyi 
ajoute ` « J'affirme que Mouthadi écrivit de sa main la tradi- 
tion qui précède, et que plus d'une fois je le vis, au milien 
de la nuit, dans la cellule où il se recueillait en Dieu, mur- 
murer en pleurant: « Nawf, heureux ceux qui ont renoncé 
à ce monde et qui n'aspirent qu'à la vie future, » etc. jus- 
qu'à la fin de la tradition ; il en fut ainsijusqu'au jour où 
il fut assassiné par les Turcs. » 

Voici maintenant ce que rapporte Mohammed, fils d'Ali: 
« Un jour, je me trouvais seul avec Mouhtadi et nous nous 
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entretenions des misères de ce monde, dn penchant qu'il 
inspire aux uns, de l'éloignement et de l'aversion qu'il ins- 
pire aux autres. « Prince des Croyants, lui dis-je, se peut-il 
« qu'un homme intelligent et capable de comprendre avec 
a sa raison les malheurs de ce monde, ses révolutions, ses 
«chutes rapides et les déceptions qui s'attachent à sa pour- 
«suite, se peut-il que cet homme aime le monde et s’y ac- 
« climate? — I a raison de le faire, répliqua Mouhtadi; 
«homme a été formé du limon de cette terre, qui est sa 
«mère; il s'y développe et y vit; il y trouve la subsistance 
« que le destin lui assigne; il tire d'elle son existence et re- 
« tourne dans son sein ; elle suffit à tous ses besoins, c'est là 
« qu'il gagne le paradis, et le monde est comme l'origine 
« de sa félicité, comme un passage qui conduit au ciel les 
« hommes vertueux. Comment done n'aimerait-on point une 
«roule qui mène ceux qui en sont dignes à un séjour où ils 
« jouiront éternellement de plaisirs impérissables? » D'autres 
attribuent ces paroles à Ali, fils d'El-Hucein (fils d'Ali, fils 
(Abou Talib), qui les aurait adressées à quelqu'un qui Pin- 
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terrogeait sur ce sujet; elles sont tirées d'un discours dans 
lequel le Khalife Ali, fils d'Abou Talib, a fait l'éloge de ce 
monde et a censuré ceux qui lui jetaient le blâme. Il en a 
été déjà parlé précédemment dans le chapitre intitulé : De 
la piété d'Ali et autres détails sur sa vie (cf. t. IV, p. 442 
et suiv.). 

La révolte du chef des Zendj éclata à Basrah, sous le 
règne de Mouhtadi, en 255 de i'hégire. Cet homme se faisait 
passer pour Ali, fils de Mohammed (fils d'Ahmed, fils d'Yca, 
fils de Zeid, fils Ali, fils d'E-Hucein, fils TAN, fils d'Abou 
Talib) ; mais, selon l'opinion générale, cette généalogie est 
fausse et doit être rejetée. H était originaire d'un village 
nommé Verzenín, qui dépend de la province de Rey. Sa 
conduite prouve que l'aecusation portée contre lui dap- 
partenir à la secte des Kharédjites nommés Azrakiles est 
fondée; en effet, il tuait les femmes, les enfants, les vieil- 
lards et tous ceux dont la vie 0011 être épargnée, ce qui 
prouve combien cette accusation est légitime, On a conserve 
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d'ailleurs une de ses allocutions, qui commence par ces 
paroles (profession de foi des Kharédjites) : « Dieu est grand, 
Dieu est grand ; il n'y a d'autre dieu que Dieu; Dieu est 
grand; à Dieu seul appartient le commandement ; » en 
outre, il soutenait que tout péché rend infidèle. Se met- 
tant à la téte des Zend], il se révolta à Dir Nakhl (le puits 
du palmier), entre Medinet cl-Fath et Kerkh-Dasrah, le 
jeudi troisième jour avant la fin de ramadan, 255 de l'hé- 
gire; il s'empara de Basrah en 257, et fut tué le samedi 2 
de safer 270, sous le khalifat de Moutannud-Alallah. اا‎ 
existe plusieurs ouvrages consacrés à l'histoire de sa vie et 
au récit de ses guerres. Le premier auteur qui écrivit lhis- 
toire de ce rebelle, les origines de sa manifestation, son 
expédition contre le Bahreïn et ses démélés avec les Arabes, 
est Mohammed (fils d'EL-Hacan, fils de Sehl), neveu de Fadl 
(hls de Schl}, vizir de Mamoun et surnommé Dou 'Lriasetein ; 
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c'est le même Mohammed dont on connait les rapports avec 
le Khalife Moutaded-Dillah ; nous en avons parlé ailleurs et 
nous avons raconté comment ce prince finit par ordonner 
qu'on le placát sur un feu ardent où sa peau s'enfla et gré- 
silla comme celle d'un poulet qu'on fait rótir. (Voir ci-aprés 
chap. Ce. 

On trouve aussi des renseignements sur le chef des Zend} 
dans l'histoire des Mobaiidites et dans les livres de cette 
secte; tout ce qui concerne ce rebelle, ainsi que l'origine 
des Dellalites et des Saadites à Basrah , se trouve dans notre 
Histoire moyenne, ce qui nous dispense d'y revenir ici; 
cependant nous dirons encore quelques mols, en temps et 
lieu, du chef des Zendj et des circonstances relatives à sa 
mort. 

En la méme année 255 ou, selon d'autres, en 256, Amr 
(fils de Bahr) el-Djahiz mourut à Basrah, pendant le mois 
de moharrem. Abstraction faite de ses théories sur l'otma- 
nisme (cf. L VI, p. 55), on ne connaît pas parmi les tradi- 
lionnistes et les savants d'auteur plus fécond que Djahiz. H 
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est vrai que Abou 1-Haçan Medaini a écrit lui aussi un grand 
nombre d'ouvrages, mais cet auteur se borne ù rapporter ce 
qu'il a recueilli, tandis que les écrits de Djahiz, malgré 
leurs tendances hérétiques bien connues, charment l'esprit 
du lecteur et lui apportent les preuves les plus évidentes. 
Ges écrits sont bien coordonnées, rédigés avec un art parfait, 
admirablement construits et ornés de tous les attraits du 
style. L'auteur, lorsqu'il craint de provoquer l'ennui ou la 
lassitude, passe habilement du sévére au plaisant et quitte 
le ton grave de la science pour celui de la narration enjouée. 
Parmi tant d'ouvrages remarquables, il faut placer en pre- 
miére ligne le Livre de l'exposition et de la démonstration, 
ouvrage mêlé de prose et de vers, plein de poésies brillantes, 
de récits intéressants et de beaux discours, et qui est de 
nature à satisfaire pleinement celui qui ne lirait que ce seul 
ouvrage. Citons aussi le Livre des animauz, le Livre des pa- 
rasites, le Livre des avares et d'autres écrits non moins par- 
faits, oü l'auteur ne cherche pas à dénigrer le parti d'Ali, 
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ni à combattre la vérité et le droit. En un mot, aucun 
docteur moutazélite parmi les anciens et les modernos n'est 
plus disert que Djahiz. Cet écrivainsavait été au service 
d'Ibrahim beu Sayyar en qualité de page : il recueillit son 
enseignement et reçut ses leçons. 

Yeniout, fils de Mozarra, dont Djahiz était l'oncle mater- 
nel, raconte le fait suivant: « Quelques habitants de Basrah, 
amis de mon oncle, vinrent le visiter pendant sa dernière 
maladie et lui demandèrent de ses nouvelles; il leur ré- 
pondit : 


Je souffre d'un double mal: les douleurs physiques et les dettes.» 


Et il ajouta: «Je suis cn proie à des maladies qui se 
contrarient l'une l'autre et dont une seule suffit pour faire 
craindre la mort; mais, continuait-il en faisant allusion à 
son âge, la plus grave est d'avoir soixante-dix ans passés. » 
En effet, au rapport du même Yemout, fils de 9 
le côté droit du corps de Djahiz était le siège d'une inflam 
mation si vive, qu'il fallait sans cesse le frotter avec un 
baume de santal et de camphre, tandis que le côté gauche 
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était tellement engourdi et glacé, qu'on aurait pu le taillader 
à coups de ciseaux saps qu'il ressentit la moindre douleur. » 

« Voici, ajoute Yemout, ce que me racontait mon oncle 
Djahiz : « J'ai connu à Basrah un homme qui, du matin au 
soir, ne s'occupait qu'à soulager l'infortune. — « Vous épuisez 
vos forces, lui dis-je, vous usez vos vêtements, vous 67 
votre monture et tuez de fatigue votre esclave; vous ne 
vous accordez ni tréve ni repos; que ne vous modérez-vous 
un peu?» Voici sa réponse: «Ni le chant des oiseaux ga- 
zouillant dès l'aurore à la cime des arbres, ni la voix mé- 
lodieuse des chanteuses s'accompagnant sur le luth, n'ont 
pour moi autant de charmes que la mélodie d'un merci 
prononcé par ceux que je secours et à qui je rends service. » 

Yemout s'abstenait de rendre visite aux malades, de peur 
qu'on ne tirât un fàcheux pronostic de son nom (qui signifie: 
il meurt ou mourra). Il a laissé des récits intéressants et 
de belles poésies ; domicilié à Tibériade, ville du district du 
Jourdain en Syrie, il y mourut aprés l'an 300 de l'hégire. 
C'était un. homme instruit, adonné à la spéculation philo- 
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sopluque, plein d'habileté et de talent daus la controverse. 
Son fils, nommé Mouehlehl, est un des poétes les plus dis- 
tingués de notre temps (332 de l'hégire); c'est à lui que 
s'adressent les vers suivants, composés par Yemout, son 
peres 

Mouebhlehl, j'ai trait le lait de la bonne et de la mauvaise fortune, 
mais le sort s'est acharné avec obstination contre moi. i 

J'ai lutté avec les hommes en toute rencontre et j'ai forcé les humbles 
et les puissants à se courber devant moi. 

Le sentiment le plus douloureux pour mon cœur est 1a vue d'un homme 
généreux que le sort cruel déchire de ses morsures. 

II suffit, pour être accablé de douleur, de contempler la chute d'une 
personne de noble origine, tandis que le trône est occupé par des fils 
d'esclaves. 

J'ai privé de sommeil mes yeux appesantis par les veilles, de penr 
que tu t'égares lorsque je ne serai plus. 

Mais, par la grâce de Dieu, le Protecteur, je trouverai ma consolatiou 
dans un fils tel que tor, soit que je vive, soit que je meure. 

Puisse ta force augmenter après ma mort et qu'une calamité 6 
ne brise pas ta carrière! 


38 LES PRAIRIES D'OR. 
يقال ومن ابوك فقل موث‎ Sie Al وقل بالعم کان‎ 
Syy) BO. ES لیس‎ be والادان‎ ashy دقر لك‎ 
سلف می‎ Las ذكرها‎ de Lal وللېتدی اخبار حسان قد‎ 

ai, (REE‏ ا ال 


ذكر خلافة اعد 


LL‏ الع اچد Kal ir> S‏ ڊوم go POSCIT‏ عشرۀ 
AM‏ بقیت مو KAAN CAT)‏ پا BET DE‏ وهو )2( 


Proclame que ton père était prodigue de son savoir, et, si l'on te de- 
mande le nom de ton père, réponds : Yemout (1l est mortel). 

Le monde entier (litt. les absents et les voisins) reconnaitra en toi un 
mérite tel que la calomnie ne peut le détruire. 


Les autres détails intéressants qui concernent le régne 
de Mouhtadi se trouvent dans nos écrits précédents. Dieu 
est le dispensateur des secours. 


CHAPITRE CXXII. 


KHALIFAT DE MOUTAMID. 


Moutamid (Ahmed, fils de Djàfar Motewekkil) fut salué 
Khalife le mardi quatorzième jour avant la fin de redjeb, 
256 de l'hégire, à l'àge de vingt-cinq ans. Son surnom pa- 
tronymique était Abou ‘Abbas ; sa mère, esclave originaire 
de Koufah, se nommait Fitian. Moutamid mourut dans le 
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mois de redjeb, 279 de l'hégire, àgé de quarante-huit ans, 
aprés un règne de vingt-trois années. 


RÉSUMÉ DE SON IIISTOIRE ET DE SA VIE; PRINCIPAUX 
ÉVÉNEMENTS DE SON RÈGNE. 


En arrivant au pouvoir, Moutamid-Alallah confia le vizi- 
rat à Obeid Allah (fils de Yabya, fils de Khakán), ancien 
ministre de Motewekkil. Après la mort Obeid Allah, le 
Khalife lui donna pour successeur Haçan, fils de Makhled; 
après celui-ci il nomma Suleiman, fils de Wehb, et plus 
tard Saed. 

Le jeudi premier jour de la lune de rébi I, 258 de 
l'hégire, il conféra un vétement d'honneur à son frére Abou 
Ahmed Mouaffak et à Mouflili ; aprés quoi il les envoya à 
Basrah pour combattre le chef des Zend]. Moutlih, le Turc, 
livra bataille à ce chef le mardi douzième jour avant la fin 
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de djémadi I de la méme année. Atteint d'une fléche à la 
tempe, Mouflih mourut le lendemain mercredi; son corps 
fut transporté à Samarra et inhumé dans cette ville. Mouaffak 
interrompit alors sa lutte contre le chef des Zendj. 

En 260 de l'hégire, Abou Mohammed Hacan (fils Ali, 
fils de Mohammed, fils d'Ali, fils de Mouca, fils de Djàfar, 
fils de Mohammed, fils d'Ali, fils de Hucein, fils d" Ali, fils 
d'Abou Talib, que Dieu les ait tous ensasaintegarde!) mourut 
à l'âge de vingt-neuf ans, sous le règne de Moutamid. Haçan 
(surnommé Askeri par les historiens) est le père du Mehdi, 
cestà-dire du douziéme imam, dont la venue est attendue 
par les Katiites, secte qui fait partie des Imamites, nom 
sous lequel on désigne la totalité des Chiites. Aprés la mort 
de ce Hacan ben Ali, ces sectaires ne s'accordérent pas sur 
la personne du descendant du Prophète dont ils attendent 
l'apparition, et ils se partagérent en vingt groupes. Les 
arguments adoptés de préférence par chacun de ces groupes, 
el sur lesquels ils appuient leur croyance, se trouvent dans 
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notre livre intitulé le Secret de la vie et dans nos Discours 
sur les principes des croyances, avec leur dogme de l'invisi- 
bilité et d'autres points de leur doctrine. 

Le Khalife Mouhtadi avait exilé à la Mecque la mère de 
Moutazz, nommée Kabihah; Abd Allah, fils de ce Khalife: 
Ismáil et Talhah, tous deux fils de Motewekkil, et Abd el- 
Wahhab, fils de Mountasir. Moutamid, dés qu'il monta sur : 
le tróne, permit à ces princes de revenir à Samarra. 

En 262 de l'hégire, Yâkoub, fils de Leit, surnommé 
Saffar, entra dans l'Irak à la tête d'une armée nombreuse et 
vint camper à Deir el-Akoul, localité située sur les rives du 
Tigre, entre Wacit et Badgad. Nous avons raconté dans les 
Annales historiques les commencements de Yäkoub dans le 
pays de Sedjestän (Seïstàn). Après avoir exercé dans sa 
jeunesse le métier de chaudronnier (safar), il s'enróla 
parmi les volontaires de ce pays pour combattre les héréti- 
ques et se joignit au parti de Dirhem, fils de Nasr. Nous 
avons décrit la ville des hérétiques nommée Chadrak, voisine 
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de la contrée du Sedjestân nommée Aouk; nous avons dit 
comment, par une suite de succès, Yàkoub pénétra jusque 
dans le Zaboulistàn , où régnait un souverain nommé Firouz, 
fils de Kebk; son entrevue avec l'ambassadeur du roi de 
l'Inde sur le pont de Bost; son entrée à Hérat et à Dalkh ; les 
ruses qu'il employa pour s'introduire dans Nisapour et s'em- 
parer de la personne de Mohammed ben Taher (fils 0 
Allah, fils de Taher, fils de Hucein); enfin comment il مه‎ 
vahit le Tabaristän et y délit Haçan (fils de Zeid) Hacani. 
Ces détails sont précédés d'une notice sur le Kharédjite 
Hamzah, fils d'Adrek, et de son histoire sous l'administra- 
tion d'Abd Allah ben Taher. C'est ce méme Hamzah qui a 
donné son nom à la secte kharédjite des Hamzites. Nous 
avons, en un mot, raconté l'histoire complète de Yàkoub, 
fils de Lett, depuis son origine jusqu'à sa mort à Djoundei- 
Sabour, district de la Susiane. 

Lorsque Yàkoub vint camper à Deir el-Akoul, le Khalife 
Moutamid marcha à sa rencontre et s'établit d'abord dans la 
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localité voisine de Samarra nommée Kaïm (samedi 3 du 
mois de djémadi IE, année 262). Après avoir délégué Fauto- 
rité à son fils Mufawwad, il s'avança jusqu'à Sib-beni-Kawma 
le jeudi 5 de rédjeb de la méme année et livra bataille à 
Salfar, le lundi و‎ du même mois, à Adtarboud, entre Sib et 
Deir el-Akoul. Saffar fut mis en fuite اه‎ laissa son camp au 
pouvoir de l'ennemi avec environ dix mille chevaux et bêtes 
de somine. Sa défaite fut due au débordement de la rivière 
de Sib, dont les caux inondèrent toute la plaine, et Saffac 
devint ainsi victime de son propre stratagème. Pendant cette: 
bataille, il conduisit plus de dix charges contre l'armée: 
royale, noya Ibrahim, fils de Sima, tua de sa main un grand 
nombre d'enemis el perça d'un coup de lance le Turc 
Mohammed, fils de Outamich. Persuadé que ce dernier 
était un eunuque (il admira sa bravoure) et dit à ses com- 
pagnons : « Je n'ai vu dans leur armée personne qui se puisse 
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comparer à cet eunuque. » Pendant cette méme journée, 
Saffar avait attaqué l'aile droite de l'ennemi commandée 
par Mouca, fils de Boga, et tué beaucoup de monde, entre 
autres un Africain connu sous le nom de Mobarká (visage 
voilé). Saffar réussit à s'échapper avec les officiers de sa suite. 
Poursuivi par l'armée du Khalife, à laquelle s'étaient joints 
les habitants des bourgades et de la campagne, il dut aban- 
donner entre leurs mains presque tous ses trésors et ses mu- 
nitions. Mohammed ben Taher (fils d'Abd Allah, fils de 
Taher), qu'il avait fait prisonnier à Nicapour, comme nous 
l'avons dit ci-dessus, et qu'il gardait enchaîné, fut alors 
délivré, ainsi qu'un Koreichite, Ali, fils de Hucein. On con- 
duisit Ibn Taher chez Mouaffak, qui se trouvait au centre 
de l'armée; il lui ôta .ses chaines, lui donna une robe 
d'honneur et lui rendit toutes ses dignités. 

On dit qu'une autre cause vint se joindre à l'inondation 
du fleuve et au désordre qui en résulta dans la cavalerie et 
détermina la fuite de Saffar. Le deilemite Nocair, affranchi 
de Sàïd, fils de Salih le Chambellan, qui occupait avec sa 
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flottille le milieu du Tigre, ayant tourné les derrières de 
l'armée de Saffar et sa cavalerie, sortit des embarcations et 
alluma un incendie au milieu des chameaux, des mulets, 
des ânes et des chevaux ; on comptait dans l'armée de Saffar 
cinq mille chameaux de la Bactriane de l'espèce dite djam- 
mazi (dromadaires) ou autres. Ces animaux se jetèrent en 
désordre au milieu de l'armée, les mulets et les ânes se dis- 
persèrent, et la confusion se mit dans les rangs des soldats 
lorsqu'ils entendirent et virent ce qui se passait derrière 
eux, dans le camp et parmi les cavaliers. Telle aurait été, 
diton, la cause de la défaite de Saffar. On attribue à ce 
personnage des vers composés par lui à l'époque de cette 
expédition, lorsqu'il attaquait Moutamid, en représailles, 
disait-il, du tort que ce prince et ses clients causaient à l'is- 
lamisme et de l'incurie dont ils faisaient preuve dans la ré- 
pression des Zendj. Voici les vers en question : 

J'occupe le Khoraçän ct les provinces du Fars, et je ite désespère pas 
de conquérir l'Irak. 


Les intérêts de la religion sont négligés et perdus, la foi dépénit ei 
s'écroule comme un édifice en ruine : 
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Voilà pourquoi j'ai pris les armes, avec l'aide de Dieu; à moi le succès 
et la victoire, puisque celui à qui est confié l'étendard du salut ne veille 
plus sur ce dépót sacré! 


Saffar mourut le mardi septième jour avant la fin de 
chawwal 265, dans la ville de Djoundei-Sabour, comme 
nous l'avons dit plus haut, laissant dans son trésor cin- 
quante millions de dirhems et huit cent mille dinars. Son 
frère Amr ben Leit lui succéda. — La discipline que Yäkoub 
Salfar avait introduite dans ses armées laisse bien loin der- 
rière elle tout ce qu'on raconte à cet égard des rois de l'an- 
tiquité, tels que les Perses et d'autres souverains anciens et 
modernes; rien ne saurait se comparer à l'obéissance de ses 
soldats et à leur fidélité inébranlable, due à la fois à la gé- 
nérosité et à la bonté qu'il leur témoignait, et au respect 
qu'il avait su faire pénétrer dans leurs cœurs. = Voici une 
preuve de cette obéissance. Il campait en Perse et avait per- 
mis à ses hommes de faire paitre leurs montures, lorsqu'une 
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circonstance l'obligea de lever le camp et de s'éloigner du 
canton qu'il occupait. Il fit crier par ses hérauts qu'on ra- 
menáàt les bêtes du pâturage. On vit alors un de ses soldats 
courir à sa monture, lui arracher l'herbe de la bouche, de 
peur qu'elle ne continuàt à la broyer après la proclamation, 
et, s'adressant à sa bête, lui dire en langue persane: Emir 
el-mouminin davabrá ez ter buridend; ce qui signifie: « Le 
Prince des Croyants défend aux bêtes de somme de paitre. » 
On rencontra en méme temps un de ses officiers d'un rang 
élevé revêtu de sa cuirasse et de son armure, sans aucun 
vêtement entre le fer et sa peau. On lui en demanda lexpli- 
cation. « Au moment, répondit cet homme, où le héraut dn 
prince criait: Aux armes ! j'étais nu et occupé à me laver 
d'une souillure; je n'ai pas eu le temps de mettre nn vête- 
ment avant d'endosser mon armure. » 

Lorsqu'un homme se présentait pour prendre du service 
et manifestait le désir de se donner à lui, Saffar étudiait sa 
physionomie; si l'extérieur de cet étranger lui plaisait, il 
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l'interrogeait, mettait à l'épreuve ses connaissances clans le 
maniement de l'arc et de la lance et dans les autres exercices 
militaires. Une fois satisfait de ce premier examen, il lui 
demandait ce qu'il était, ce qu'il avait fait, d’où il venait, 
et au service de qui il s'était trouvé. Si la réponse à ses 
questions lui paraissait satisfaisante, il exigeait du postulant 
l'état exact de ses dépenses, de son avoir, de son armement. 
Bien renseigné sur ce qu'il possédait, il faisait vendre tous 
ces biens par des agents spéciaux : le produit de la vente 
converti en espèces d'or et d'argent était remis au prince اه‎ 
inscrit au rôle de l'armée. Saffar pourvoyait dés ce moment 
aux dépenses de vétement et d'armes du nouveau venu, à sa 
nourriture, lui fournissait chevaux, mulets et ânes de ses 
propres écuries, en un mot, il ne le laissait manquer de 
rien, selon les exigences de sa situation et de son grade. Si 
plus tard il était mécontent de sa conduite et s'il revenait 
sur sa détermination, 11 privait cet homme du traitement 
qu'il lui avait accordé, et celui-ci sortait du service tel qu'il 
y était entré, emportant avec Ini le produit de ses effets en 
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or et en argent. Si au contraire cet homme était recruté par 
le prince, il lui était octroyé un supplément de solde, sans 
préjudice de ce qu'il possédait précédemment. Les chevaux 
et bêtes de somme de l'armée étaient la propriété de Salfar; 
il les nourrissait à ses frais etles faisait soigner par des pale- 
freniers et des valets; il n'y avait. d'exception que pour les 
montures qui se trouvaient dans l'armée, dans le cas où elles 
ne lui appartenaient pas. 

Saffar se servait dans toutes ses expéditions d'une sorte de 
siége de bois en forme de trône; il s'y asseyait habituclle- 
ment; de là il voyait ce qui se passaitdans son camp, surveil- 
lait la nourriture des bêtes , remarquait les négligences com- 
mises par ses officiers, et ainsi dés qu'une chose le choquait 
il pouvait y porter remède. Il avait choisi parmi ses troupes 
mille hommes de bonne volonté, célèbres par leur richesse 
el leur bravoure, ct il en avait formé une compagnie dite 
des sergents aux masses d'or; chacune de ces masses d'armes 
pesait mille mitkals d'or. Une seconde compagnie, qui se 
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distinguait aussi par l'uniforme et la richesse, venait après 
celle-ci; on la nommait la compagnie des sergents aux 
masses d'argent. Aux jours de fête ct dans les occasions ou 
il voulait éblouir ses ennemis ct déployer tout son luxe, il 
armait ses hommes des masses d'armes cn question, les- 
quelles avaient été d'ailleurs fabriquées pour servir de sub- 
sides en cas de besoin, 

On demandait à un homme de confiance, qui remplis- 
sait auprès de Saffar les fonctions d'intendant, comment le 
prince vivait en son particulier, quels étaient ses confidents, 
ct s'il recevait l'un d'eux, le soir, dans un entretien intime. 
Cet homme répondit que Saffar ne révélait ses secrets à 
personne, qu'il ne mettait personne dans la confidence de 
ses plans et de ses résolutions ; seul pendant la plus grande 
partie du jour, il méditait sur ses entreprises, manifestait 
des résolutions tout différentes de celles qu'il avait arrétées 
en secret, et ne demandait ni avis ni conseils pour les projets 
qu'il avait conçus. Son unique récréation, son seul passce- 
temps était de réunir des pages qu'il faisait élever et exercer; 
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il les rassemblait, leur distribuait des lanières (ou frondes) 
fabriquées spécialement pour cux, et se plaisait à les voir 
combattre en sa présence: tel était son amusement favori 
lorsqu'il se reposait du souci des affaires. 

Après avoir livré bataille à Hacan ben Zeid Haçani dans 
le Tabaristán, en 260, ou, selon d'autres, en 259 de l'hé- 
gire, Haçan ayant pris la fuite, Sallar le poursuivit vigou- 
reusement. اا‎ était accompagné d'une députation qui était 
venue lui apporter des dépêches de la part de Moutamid. 
Au retour de cette expédition contre Haçan ben Zeid, un 
des envoyés du Khalife, frappé de la discipline et de la 
bravoure dont les troupes de Saffar avaient fait preuve 
pendant cette campagne, dit au prince qu'il n'avait jamais 
vu un spectale aussi étonnant. « Ce que je vais vous mon- 
trer est plus étonnant encore,» lui répondit Saffar. On 
arriva bientôt au licu de campement de Haçan ben Zeid : 
groups d'argent, munitions, armes, équipages, tout cela 
était encore dans l'état où l'ennemi l'avait abandonné au 
moment de sa retraite, pas un seul des soldats de Saffar 
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n'avait osé y toucher ni s'en approcher, bien qu'ils fussent 
campés dans le voisinage et que du lieu oü ce général les 
avait postés ils pussent contempler ces richesses. Aussi l'en- 
voyé du Khalife ne put s'empêcher de dire: « Quelle forte 
et sévère discipline l'émir a dü imposer à ses troupes pour 
obtenir un tel résultat!» 

Saffar n'avait pour s'asseoir qu'une pièce de feutre gros- 
sier qui pouvait avoir sept empans de long sur deux coudées 
ou un peu plus de large; à côté de lui son bouclier sur 
lequel il s'appuyait; c'était là tout le mobilier de sa tente. 
Voulait-il dormir le jour ou la nuit, il s'étendait sur son 
bouclier, arrachait un drapcau de quelque hampe et s'en 
servait en guise d'oreiller. Son vêtement consistait en. un 
khaftan d'étoffe teinte nommée fakhiti. — D'après l'usage qu'il 
avait établi, les généraux, princes et notables défilaient se- 
lon leur grade sur le seuil de sa tente, de facon qu'il pût 
les voir au fur et à mesure qu'ils se présentaient; ils pas- 
saient ainsi à travers les interstices des pieux et des cordages 
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ct entraient dans une tente placée, il est vrai, hors de sa 
vue, mais de facon qu'il les vit entrer et sortir. Avait-il 
alfaire à l'un d'eux, un ordre à donner, une défense à pro- 
noncer, il l'appelait et lui communiquait ses instructions. 
Ce défilé sous les yeux du prince tenait lieu de la cérémonie 
du sélam. Nul n'avait le droit d'entrer chez lui, à l'exception 
de ses frères et d'un officier attaché à sa personne, qu'on 
surnommait eLaziz. Derrière le prince, à côté des piliers de 
sa lente, on dressait une autre tente pour les pages de son 
service; en cas de besoin, 1l les appelait à haute voix et ils 
se présentaient devant lui; à cela près, il denieurait seul 
chez lui sans aucun serviteur à son chevet. Sa tente élait 
entourée de tentes en laine plantées autour de la sienne; 
cinq cents pages veillatent sur le seuil pendant la nuit; un 
homme de confiance surveillait chacun de ces pages pour 
prévenir les négligences ou les fautes de leur part, ce dont 
il était rendu responsable.— Chaque jour on tuait pour sa 
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table vingt moutons qu'on apprétait dans cinq grandes chau- 
dières de cuivre; il y avait, en outre, des chaudières de 
pierre, oà l'on préparait d'autres mets de son choix; on lui 
servalt aussi, tous les Jours , du riz, de la bouillie de dattes 
et de crème (khabissah) et du faloudedj (en persan paloudè, 
mélange d'eau , d'amidon et de miel), indépendamment du 
mouton préparé dans.les cinq chaudiéres. Après avoir 
mangé de ces mets peu recherchés, il les distribuait aux 
pages de service à l'entrée de sa tente et aux hommes qui 
veillaient à l'entour, dans les différents postes que leur 
grade leur assignait. 

Un des envoyés qui étaient venus lui porter le message 
du Khalife lui ayant dit: « Comment se fait-il, prince, 
qu'avec votre puissance et dans votre rang élevé vous ne 
possédiez dans votre tente que des armes et la couverture 
de feutre sur laquelle vous êtes assis?» Saffar lui fit la ré- 
ponse suivante : « Un prince cst imité dans ses actions exté- 
rieures et sa manière d'être par ceux qui l'entourent; si je 
faisais usage d'un riche mobilier, comme vous me le con- 
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seillez, mon armée s'empresserait de suivre mon exemple 
et nos bétes succomberaient sous le poids de leur charge. 
Or, nous parcourons chaque jour de vastes solitudes, des 
vallées et des plaines d'un accès difficile; un bagage léger 
est donc le seul qui nous convienne. » = Safar n'employait 
qu'un petit nombre de mules dans son armée ; mais on y 
comptait cinq mille chameaux bactriens et un nombre 
double d'ánes au poil gris, semblables à des mules ; ces 
ânes, qu'on surnommait saffart, portaient les bagages en 
guise de mulets. La raison de cette préférence était que les 
chameaux et les ânes peuvent, pendant les haltes, être 
laissés en liberté au päturage, ce qui n'est pas possible avec 
les mulets. = La biographie de Yàkoub ben Leit Saffar et 
de son frére Amr ben Leit, leur admirable systéme de 
gouvernement, les ruses et stratagèmes qu'ils employaient 
à la guerre se trouvent, avec le récit complet et coordonné 
de leur histoire, dans nos Annales historiques et dans le 

Livre moyen. Nous ne donnons ici que des aperçus des faits | 
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auxquels nous n'avions pas consacré de mention spéciale 
dans nos ouvrages précédents. 

En l'année 264, sous le règne de Moutamid, mourut 
Mouça, fils de Boga. Un poëte, qui avait chanté ses louanges 
sans en 'obtenir la moindre récompense, a dit à ce propos: 

Mouca est mort; c'est pour moi une mince infortune et l'annonce de 
son trépas me touche faiblement. 


Je resterai aussi indifférent à la mort de tous ceux qui, vivants, me 
refusaient leurs bienfaits. 


La méme année, c'est-à-dire en 264 de l'hégire, Abou 
Ibrahim Ismáil (fils de Yahya) Mouzeni, auteur d'un Abrégé 
de la jurisprudence de Chafeyi (Mohammed ben Edris), 
mourut en Egypte, le jeudi sixième jour avant la fin de 
rébi I. — Même année, mort d'Abou Abd Allah Ahmed 
(fils d'Abd er-rahman, fils de Wehb et neveu d'Abd Allah, 
fils de Wehb, qui fut un des disciples de Malek, fils d'Anas); 
il a transmis les traditions de Malek d'aprés l'autorité de son 
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oncle Abd Allah ben Wehb. = Même année, Younès (fils 
d'Abd el-Ala) Sadefi meurt en Égypte, âgé de quatre-vingt- 
douze ans. = Méme année, Abou Khaled Yézid (fils de 
Sinan) meurt en Égypte; la prière des funérailles est récitée 
par le kadi Bekkar, fils de Kotaibah. 

Mouaffak se mit en campagne contre le chef des Zendj 
au mois de safar 267 de l'hégire; en rébi IF, il détacha son 
fils Abou "I-Abbas pour marcher sur Souq el-Khamis, où 
Chárani, un des partisans de l'Alevide (c'est-à-dire du chef 
des Zendj), s'était retranché avec un gros parti de Zend}. 
Abou "Abbas s'empara de cette place et de tout le butin 
qu'elle renfermait; il prit plusieurs autres villes et massacra 
loul ce qu'il y rencontra de Zendj. De son côté Moualfak 
entra dans la province Ahwaz (Susiane) et y répara les 
dégàts commis par l'ennemi; puis il revint à Basrah et ne 
cessa de combattre le chef des Zeudj jusqu'à ce qu'il le tual. 
Ce rebelle, dont la domination dura quatorze ans et quatre 
mois, avait massacré sans pitié eufants et vieillards, hommes 
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et femmes; partout il avait semé l'incendie et le pillage. 
Dans une seule bataille livrée près de Basrah, il tua trois 
cent mille hommes. E 

Mohallebi, un des principaux officiers d'Ali ben Moham- 
med (nom du chef des Zendj), était demeuré à Basrah après 
cette bataille. 11 fit dresser une chaire dans le quartier nommé 
« Cimetière des Benou-Yachkor;» là, il récitait la prière 
solennelle et le prône du vendredi. 11 acclamait d'abord le 
nom de son maitre Ali ben Mohammed et invoquait la miséri- 
corde de Dieu pour Abou Bekr et Omar; mais il omettait 
les noms d'Otman et d'Ali dans son allocution. Puis il 
maudissait les tyrans de la famille d'Abbas, ainsi qu'Abou 
Mouga el-Achári, Amr, fils d'El-Ass, et Moàwiah, fils Abou 
Sofian. Nous avons parlé précédemment de ses doctrines et 
ajouté qu'il appartenait à la secte des Kharédjites, nommés 
Azrakites (cf. t. V, p. 230). Comme ceux de ce parti qui 
étaient restés à Basrah tenaient encore fermement aux opi- 
nions de Mohallebi et continuaient à se réunir certains 
vendredis, ils furent mis hors la loi. Les uns réussirent à 
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se sauver, les autres furent massacrés ou noyés. Un grand 
nombre d'entre eux se cachérent dans les maisons et les 
puits; ils se montraient la nuit seulement et faisaient la 
chasse aux chiens, aux rats et aux chats, qu'ils tuaient pour 
s'en nourrir; mais bientôt cette ressource s'épuisa et ils ne 
trouvèrent plus rien à manger. Alors ils mangèrent les ca- 
davres de ceux de leurs compagnons qui mouraient : ils 
sépiaient, attendant leur mort réciproque; les plus forts 
tuaient leurs camarades et les dévoraient. À ces maux se 
joignit la privation d'eau douce. On raconte qu'une femme 
se trouvait auprès d'une de ses compagnes à l'agonie; la 
sœur de la mourante était là; toutes ces femmes, assises en 
rond, attendaient sa mort pour se repaitre de sa chair. 
Voici le récit textuel du témoin : « EHe n'avait pas. encore 
rendu le dernier soupir que, nous jetant sur elle, nous la 
coupámes en morceaux et la dévorämes. Sa sœur était avec 
nous; pendant que nous étions au carrefour dit de Yca ben 
Abi Harb, elle courut vers le fleuve et, la tête de sa sœur à 
la main, elle se mit à pleurer. lntervogée sur le motif de sa 
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douleur elle répondit : « Ces femmes se sont rassemblées au- 
« tour de ma sœur et, sans la laisser mourir de sa mort na- 
« turelle, elles l'ont mise en pièces. Quant à moi, elles m'ont 
« volée, et du corps de ma sœur elles ne m'ont laissé qne la 
«tête. » Et. elle continua ainsi à se lamenter du dol qui lui 
était feit dans le partage du cadavre. » Il y eut beaucoup de 
scènes de ce genre et plus atroces encore que celle qui vient 
d'être racontée. e c 
L'insolence de l'armée des Zendj était telle qu'on y ven- 
dait à l'encan les femmes de la famille de Haçan, de Hucein 
et d'Abbas, les descendantes de Hachem, de Koreich et des 
plus nobles familles arabes. Une jeune fille se vendait de 
deux à trois dirhems; le crieur annonçait sa généalogie en 
ces termes: «Une telle, fille d'un tel, de telle famille!» 
Chaque noir possédait dix, vingt et méme trente de ces 
lenunes; elles servaient de coneubines aux noirs et remplis- 
saient auprès de leurs femmes les fonctions des plus hum- 
bles esclaves. Une de ces captives, qui descendait, par Hacan, 
d'Ali, ils d'Abou Talib, appartenait à un noir; elle supplia 


CHAPITRE CXXIL 61‏ 
vd‏ ای طالب كاف aie‏ عضمااهووساس ae Li dl‏ 
اول بك می غيره وقد KG‏ الناس ف مقدار ما A MS‏ هده 
E EI‏ 
الناس ما لا يدرك العدد ولا يقع علي× الاحصاء ولا Ke‏ ذلك 
الا Ale‏ الغيب Lei‏ فت مى هخه الامصار والبلدان والضياع 
به رك ولا ube Laras‏ مغننله عل ما Riau ROTER‏ سهعي 
ومان وذلك A‏ خلافة Réal‏ وقح کان äs ll‏ بعد ذلك 


le chef des Zendj, Ali ben Mohammed, de lui donner un 
autre maître en l'affranchissant de celui qui la possédait. 
«Non, répondit le chef, il est ton maitre et te convient 
mieux qu'un autre.» 

Le uombre de ceux qui périrent pendant ces années de 
guerre offre matiére à contestation : les uns l'évaluent trés 
haut, les autres avec plus de modération. Selon les pre- 
miers, le chiffre des pertes échappe à tout calcul, à toute 
évaluation ; il n'y a que Dieu qui, dans sa science infinie, 
peut savoir ce qu'ont coüté ces prises de villes, de cantons 
et de bourgades et les massacres qui en furent le résultat. 
Les plus modérés estiment la perte totale à cinq cent mille 
àmes; mais l'une et l'autre opinion ne repose que sur des 
données vaines et conjecturales, et tout calcul rigoureux 
est impossible. 

Le chef des Zendj fut tué en 270, sous le khalifat de 
Moutamid, comme nous l'avous dit plus haut. Plus tard, 
en 272, Mouaffak envoya Saed, fils de Makbled, ponr com- 


62 LES PRAIRIES D'OR. 
Us a 3.1) axic, لوس‎ EE 
سلطانه وانصرن می للداین‎ Aile بلاد فارس تجبر‎ di صار‎ 
الموفق‎ dl خغه ورانه علي ونمى ذلك‎ A بعض الايام ناحتجم‎ A 
الله بی‎ Aë NF مى التجبر فقال ف ذلك ابو‎ Aale وما هو‎ 
de طويلة اقتصرنا مغ ها‎ Bamas بن سعد القطربلى ف‎ Girsch, 

SA‏ رھ 


em ودان به دن‎ E U eC 


s A RO خغة وف‎ à ae 
واسط فكان مدة مقامه غ الوزارة سبع‎ di الموفق‎ aati 


سن di‏ ان قبض علي ail des‏ عبدون النصران وماتت 


battre Saffar ; il lui confia le commandement de son armée 
et le suivit de prés. Quand il se dirigeait vers la Perse, Saéd 
devint orgueilleux et se montra despote dans l'exercice de 
son autorité. Un jour, en partant de Médain (Ctésiphon), il 
s'était fait poser des ventouses, étant chaussé de bottines et 
de guêtres par-dessus. Mouaffak fut informé de cette cir- 
constance, ainsi que des manières hautaines de ce ministre. 
Le poëte Abou Mohammed Abd Allah (fils de Huçeïn, fils 
de Saad), originaire de Kotrabbol, composa alors contre 
Saèd une longue pièce de vers, dont nous ne citerons que 
le passage relatif au fait en question: 

Ii (Saëd) avait mauvaise mine, depuis qu'il s'était révolté et qu'il avait 
embrassé le culte des Persans. 


Un matin, il se fit mettre des ventouses, étant botté et ehaussé de 


guétres , etc. 


Par ordre de Mouaffak, Saéd fut exilé à Wacit; il occu- 
pait le poste de vizir depuis sept ans lorsqu'il fut arrété, lui 
et son frère Abdoun le chrétien. Une jeune esclave nommée 
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Djáfar, qui avait pris un empire absolu sur Saéd, était 
morte après l'incarcération de son maitre; quelques jours 
plus tard la mère de Mouaffak mourait aussi. C'est à quoi 
font allusion les vers suivants du méme poëte: 


Djäfar a ouvert la marche en criant : «Je vous annonce votre ruine 
prochaine !» 

Et la mère de l'émir, répondant à son appel, lui a dit: «Me voici la 
premiere parmi ceux qui te visiteront. 

«Mais Saèd ne tardera pas à te rejoindre : les lettres qui renferment 
sa condamnation sont prêtes à partir.» 


On fit le dénombrement des biens consistant en esclaves, 
meubles, vétements, armes et engins de gnerre qui appar- 
tenaient en propre à Saéd, sans compter les biens de son 
frère Abdoun; le tout s'éleva à la somme de trois cent 
mille dinars; le rendement de ses domaines lui donnait un 
revenu d'un million trois cent mille dirhems. ll mourut en 
prison, l'an 276 de l'hégire. 
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En 270, mort Abou Suleiman Daoud (fils d'Ali), d'Is- 
pahân, jurisconsulte, décédé à Bagdad. — Même année, 
mort d'Abou Eyyoub Suleiman ben Wehb, le secrétaire. — 
Ahmed, fils de Touloun, meurt en Égypte le samedi 10 de 
doul-kàdeh, 270 de l'hégire, âgé de soixante-cinq ans, 
aprés avoir gouverné ce pays pendant dix-sept années. Entre 
la défaite du chef des Zendj et la mort d'Ahmed, fils de 
Touloun, il s'écoula dix mois seulement. Sentant sa fin 
prochaine, il investit de toute son autorité son fils Abou `l- 
Djeich Khomaroweih ; celui-ci, sitót aprés la mort de son ` 
père, fit renouveler le serment d'investiture. Mouaffak fit 
marcher contre lui son fils Abou "l-Abbas (271 de l'hégire); 
dans la bataille livrée à Tawahin, en Palestine, le mardi 
quatorzième jour avant la fin de chawwal de la méme année, 
Abou "-Djeich fut battu et mis en fuite, laissant tout son 
camp aux mains d'Abou "I-Abbas. H parvint à s'échapper avec 
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quelques-uns de ses officiers et revint à Fostat, Mais Saad 
el-Aacar, son écuyer, étant resté en arrière, surprit Abou اا‎ 
Abbas, le repoussa, s'empara de son camp et massacra plu- 
sieurs de ses généraux et de ses officiers. Abou "Abbas re- 
lourna en Irak en toute hàte et sans se détourner de sa 
route. Abou "I-Djeich nomina au poste de vizir Ali (fils d'Ah- 
med) Maderani.. Le fils de celui-ci, Abou Bekr Moham- 
med est aujourd'hui, en 332 de l'hégire, retenu prisonnier 
chez Mohammed (fils de Toug) el-Ikhcehid, après avoir gou- 
verné l'Égypte. en qualité de vizir avec son fils Huçeïn. 
ElJkhchid nomma plus tard à ces fonctions Abou 1-Haçan 
Ali (fils de Khalef, fils de Tabab); mais, quand il revint 
de Damas à Fostat, il fit arrêter ce ministre ainsi que son 
frère Ibrahim ben Khalel et prit pour vizir Abou ‘l-Haçan 
Mohammed, fils d'Abd el-Wahhab. 


j 


En 270 mourut en Egypte Réhi (fils de Suleiman) Mu- 
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radi, surnommé le Mouezzin ; il fut le disciple de 7 
med ben Edris Chafeyi et recueillit presque tous les ou- 
vrages de ce docteur. Voici ce que m'ont raconté Abou Abd 
Allah Haçan (fils de Merwan), l'Égyptien, et d'autres per- 
sonnes, d'après ce méme 1161, fils de Suleiman : « Chafeyi 
avait prié Mohammed (fils de Hacan) de Koufah de lui 
prêter quelques-uns de ses livres. Mohammed ne les lui 
ayant point envoyés, Chafeyi lui adressa ces vers : 

Rappelez à celui dont on ne verra jamais le pareil, 

A celui qui, de l'aveu de ceux qui le voient, ne peut être surpassé 
par personne, 

Et à qui nous adressons un langage d'accord avec l'idée que nous 
avons de son esprit, 

Parce que le mérite que renferme son âme est au-dessus de tout mérite ; 

Rappelez-lui que la science défend à ses adeptes de la rendre inacces- 
sible à ceux qu'elle reconnait comme siens. 

Peut-être sera-t-il alors généreux envers un autre savant... peut-étre. 

Mohammed, fils de Haçan, envoya aussitôt à Chafeyi la 
plupart des livres que celui-ci lui avait demandés. 
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Moutamid fit proclamer son fils Djâfar comme héritier du 
trône ct lui donna le surnom de Mufawwad-Llallah (confié 
à Dicu; cette proclamation eut lieu en 261 d'après Ibn el- 
Athir). Le Khalife Moutamid ne pensait qu'au plaisir et ne 
s'occupait que d'amusements frivoles; de sorte que son 
frère Abou Alimed Mouallak usurpa l'autorité et le gouver- 
nement de l'empire. Plus tard même, il le mit en charte 
privée ct l'emprisonna ; aucun souverain avant lui n'avait 
été l'objet d'une telle violence ni gardé au secret au fond 
d'une prison. La ville de Fem-essilh fut le lieu de sa déten- 
tion. Moutamid avait d'abord pris la fuite et s'était réfugié 
dans la petite ville de Haditat el-Moçoul, mais ٠۰ 
ayant envoyé son ministre. Saèd à Samarra, il écrivit à 
Ishak, fils de Kendadj, qui s'empressa de renvoyer le Khalife. 

En 264, Ahmed, fils de Touloun, sortit d'Egypte eu 
manifestant le projet de combattre les infidèles; il avait 
sous ses ordres une armée cousidérable, à laquelle se joi- 
gnirent des volontaires venus d'Egypte el de Palestine. Il 
wétait pas encore arrivé à Damas que le Ture Madjour, 
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gouverneur de cette ville, mourait; Ibn Touloun envahit 
ES. Damas et s'empara des trésors et de toutes les richesses 
laissées par le gouverneur. De là il se rendit à Émése el 
ensuite dans la province d'Antioche; tandis que son avant- 
garde s'avançait jusqu'à Alexandrette, sur le littoral de la 
Méditerranée, il arrivait lui-même au lieu nommé Bagras, 
dans la chaîne du Lokam. Les volontaires et plusieurs corps 
expéditionnaires étaient parvenus à la frontière syrienne 
lorsque Ibn Touloun, revenant sur ses pas sans prévenir 
personne, investit la ville d'Antioche, défendue à cette épo- 
que par Sima dit le Long avec une puissante garnison de 
Turcs et d'autres troupes. On a déjà lu précédemment des 
détails sur la fondation d'Antioche et de ses murailles, sur 
le roi qui les construisit et sur l'étendue de ses fortifications 
le long de la plaine et de.la montagne (voir t. II, p. 282). 
Antérieurement à l'arrivée d'Ahmed, fils de Touloun, sous 
les murs d'Antioche, une longue guerre, dont le territoire 
de Djound-Kinnisrin et d'El-Awacim en Syrie fut Ie théâtre, 
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avait éclaté cntre Sima le Long et Ahmed el-Moueyyed, et 
Sima avait porté la mort ct le pillage parmi ces popula- 
tions. Ibn Touloun établit son camp devant une des portes, 
celle qu'on nomme porte de Farès, en face du grand mar- 
ché; son armée enveloppa Ie reste de la ville, et son page 
nommé Loulou (la perle) investit une autre porte dite porte 
de la Mer. C'est ce même Loulou qui plus tard se réfugia 
auprès du gouvernement de Bagdad; accueilli par 41 
qui faisait alors la guerre au chef des Zendj, il prit part à 
cette guerre et à la mort du chef des Zendj, comme nous 
l'avons raconté dans nos ouvrages précédents. Nous avons 
dit aussi qu'une rivalité éclata eutre les troupes de Loulou 
et celles de Mouaifak à propos du meurtre de ce chef, dont 
les uns ct les autres s'attribuaient l'honneur, et qu'elle 
faillit amener une rupture entre les deux partis, jusqu'au 
moment où l'on chanta ce vers dans le camp de 611 


Parlez tant qu'il vous plaira : la victoire west due qu'à Loulou. 
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Ibn Touloun investit Antioche à la fin de l'année 264; 
il s'en empara en 265, gràce à la trahison de quelques-uns 
de ses habitants qui ourdirent un stratagème à la faveur 
de la nuit. Quand ils prirent leur tour de garde sur les 
remparts, un d'entre. eux se glissa le long de la montagne 
et de la porte de Farès; il se présenta chez Ibn Touloun, 
qui désespérait de prendre une ville si bien fortifiée, et 
lui promit de la lui livrer. Le prince lui donna un déta- 
chement de ses troupes avec lesquelles il se hissa dans la 
ville par l'endroit même d’où il avait opéré sa descente. 
Ibn Touloun fit aussitôt scs préparatifs et disposa ses moyens 
d'attaque. Sima était encore dans son hôlel et l'aurore avait 
à peine dissipé les ténèbres que déjà les Toulounides fai- 
saient retentir sur les murailles le cri: Dieu est grand! 
puis ils se laissèrent glisser dans l'intérieur. Averti par les 
clameurs ei le tumulte, Sima monta à cheval avec quelques 
hommes de sa suite accourus en toule hâte : une femme, lui 
jeta du haut d'un toit une pierre meulière, quile tua dn 


CHAPITRE CXXII. 71 
ATA, Jud یې کی‎ le Jy, د خل میں باب فارس‎ Set "NE 


ون Tu NAL Y?‏ ع القاضی Ó $ p rdi‏ بابی اون 
نای الات ele.‏ ایر Selen ois‏ دد E‏ 
الناس اذام تم رفع ذلك لساعتيى مى النهار وارتل ابن 
طولون zë eg‏ الشاى ناق المصيصة وأذنة ASI Ais gites‏ 
طرسوس وفيا "o‏ لخادم M‏ یکن له Ka Me A‏ فرع 
عفپا وقح all‏ الغزو de‏ ما ke A, das‏ بامر بلغه n w!‏ 


coup ; sa tête fut reconnue et portée à Ibn Touloun. Ce 
prince fit alors son entrée par la porte de Farès et campa 
au bord d'une fontaine située dans la ville; il était accom- 
pagné du juge Hucein (fils Abd er-rahman), plus connu 
sous le nom d'Ibn Sabouni el-Antaki el-Haneli. L'armée égyp- 
tienne eut une heure de pillage et fit beaucoup de mal aux 
habitants; le pillage cessa deux heures aprés le lever du 
jour. 

Ibn Touloun se dirigeant ensuite sur la frontière syrienne 
passa successivement par Messissah et Adanah. Les habi- 
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tants de Tarsous, commandés par l'eunuque Yazman, se dé- 
fendirent énergiquement et déjouérent toutes ses attaques. 
Le général égyptien revint alors sur ses pas, interrompant 
l'expédition qu'il avail entreprise contre les infuleles; on 
dit, Dieu sait la vérité, qu'il prit cette résolution en appre- 
nant que son fils Abbas venait de se révolter. Craignant 
que les communications avec l'Égypte fussent coupées, il 
précipita sa marche el rentra dans Fostal. Abbas, redoutant 


le ressentiment de son père, s'enfuit à Barkah, dans le 
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Magreb, avec tout ce qu'il put emporter en fait de trésors, 
biens et munitions de guerre. Quant aux messages qui s'é- 
changèrent ensuite entre Ibn Touloun et son fils Abbas, 
nous en avons parlé dans les Annales historiques. 
L'eunuque Yazman mpurut en pays chrétien à la tête de 
l'armée musulmane, sous les murs de la forteresse de Kaw- 
kab; ce général était un affranchi de Fath, fils de Khakan. 
Son corps fut transporté à Tarsous et enterré prés de Bab 
el-Djihad (la porte de la guerre sainte) le 15 redjeb 278 de 
l'hégire. Deux autres généraux de l'armée royale l'accoun- 
pagnaient dans cette campagne : El-Odjaifi et Ibn Abi Yca, 
gouverneur militaire de Tarsous. Yazman. accomplit des 
prodiges de valeur dans ses expéditions de terre et de mer; 
il avait d'ailleurs sous ses ordres une troupe de marins 
d'une énergie incomparable. L'ennemi, à qui il avail fait 
subir de grandes pertes, le redoutait beaucoup; à son ap- 
proche les chrétiens tremblaient derrière les murs de leurs 
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forteresses. Après Amr (fils d'Obeid Allah, fils de Merwan), 
surnoumé EL Abt (l'homme à la main coupée), gouverneur 
de Malatyah, et Ali (fils de Yahya) l'Arménien, qui com- 
mandait aux frontières syriennes, on ne vit jamais ni à ces 
frontières, ni à celles de l'Aldjézireh , un adversaire plus re- 
douté des Grecs que Feunuque ۰ EI-Aktà et Ali 
l'Arménien périrent la même année martyrs de la foi, c'est- 
à-dire en 249, sous le 6 Mostäin-Billah. El- Aktà 
commandail la garnison de Malatyah lorsqu'il fut attaqué 
par le roi de Byzance à la tète de cinquante mille hommes. 
Après une lutte acharnée des deux côtés, 1.۸1۱3 péril avec 
les Musulmans sous ses ordres; un très-petil nombre par- 
vint à s'échapper. Cet événement se passait le vendredi 15 
redjeb de ladite année. Quant à Ali (fils de Yahya) PAr- 
ménien, en quiltaul la frontière syrienne, il fut nommé 
gouverneur Arménie; puis il partit de celte province et 
se rendit à Miafarikin, dans le Diar-Bekr. H s'était détourné 
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de sa route pour visiter un domaine qu'il avait dans ce pays, 
lorsque l'alerte fut donnée; il s'enfuit précipitamment de- 
vant le corps d'expédition des Grecs, mais il fut tué avec 
environ quatre cents des siens, sans que l'ennemi süt que 
c'était Ali l'Arménien qui venait de périr. 

D'aprés ce que m'a raconté un Grec converti et devenu 
excellent Musulman, les Grecs ont placé dans une de leurs 
églises l'image de dix personnages célèbres parmi les.chré- 
liens par leur énergie ct leur courage et aussi celle de quel- 
ques Musulmans cités pour l'habileté de leurs stratagémes. 
Ou remarque parmi eux cet homme que Moàwiah chargea 
d'enlever de Constantinople un certain patrice à l'aide d'une 
ruse, et qui ramena à Constantinople le méme patrice aprés 
qu'il eut été frappé en vertu de la loi du talion. Les autres 
personnages représentés sont : Abd Allah el-Battal (Ie cham- 
pion), Amr, fils d'Obeid Allah (El-Aktà), Ali, fils de Yahya, 
l'Arménien, El- Aril, fils de Bekkar, Ahmed, fils 7 
Katifah, Narnéas Deilakani, patriarche de la ville d'Ibrik 
(Abrouk chez Yakout), qui appartient aujourd'hui aux Grecs. 
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Ce karnéas, patriarche des Beilaki, mourut en 249 de l'hé- 
gire. On remarque aussi dans la méme église..... Kharis, 
sœur du précédent; 'eunuque Yazman à cheval entouré de 
ses guerriers, اه‎ enfin Abou "I-Kacem, fils d'Abd el-Baki. 
Nous avons parlé ailleurs de la doctrine ct des dogmes des 
Beilaki, secte qui tient à la fois du christianisme et du 
magisnie ; aujourd'hui, en 332 de l'hégire, elle est rentrée 
dans la nation grecque; il en est fait mention dans nos 
Annales historiques. 

Quant à Phistoire de Moàwiah et du personnage qui fit pri- 
sonuier un patrice à Constantinople, eu voici les détails. Lors 
d'une expédition contre les Grecs, sous le règne de Moàwiah , 
plusieurs Musulmans furent faits prisonniers et conduits 
devant le roi de Byzance. Un de ces prisonniers ayant ۰ 
noncé quelques paroles, un des patrices de la suite du roi 
s'approcha du Musulman et le frappa en plein visage. Le 
prisonnier, transporté de douleur et d'indignation (il ap- 
partenaité Ja tribu de koreiel), s'écria; « Quelle honte pour 
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l'Islam ! Moâwiah ; pourquoi es-tu notre chef, toi qui nous 
abandonnes, toi qui laisses l'ennemi franchir nos frontiéres 
et faire main basse sur noire pays, sur notre vie et notre 
honneur ! » Moàwiah en fut informé et ressentit une vive 
indignation : il se priva des plaisirs de la table, s'enferma 
sans recevoir personne et ne fit part de son chagrin à qui 
que ce füt au monde. Mais il prépara tout pour le succés de 
son stratagème. On commença par négocier l'échange des pri- 
sonniers musulmans et grecs; le Koreïchite fut racheté et 
ramené dans la capitale de l'Islam ; le prince l'appela en sa 
présence et le combla de faveurs: «Nous ne t'avons, lui 
dit-il, ni abandonné ni oublié, et nous ne livrerons à l'en- 
nemi ni ton sang ni ton honneur. » Il employa toutes les 
ressources de son esprit au succès de sa ruse. Dans ce but, 
il fit venir de Sour (Tyr), ville du littoral de Syrie, un marin 
qu'il connaissait pour s'être signalé dans maintes croisières 
contre les Grecs : c'était un homme vigoureusement trempé 
et qui parlait le jargon des Grecs. Moáwiah le manda à sa 
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cour, s'enferma avec lui, le mit au courant de ses projets et 
le pria de mettre à son service toute son habileté et sa pa- 
tience. D'après le plan concerté entre eux, on donna à cet 
homme une somme considérable qu'il consacra à l'achat 
d'objets rares et curieux, étoffes précieuses, parfums, bi- 
joux, ete. on fabriqua pour lui un bâtiment d'une construc- 
tion adinirable et qui, par sa légèreté, défiait tous les autres 
navires. Le messager se mit en route: Arrivé dans l'ile de 
Chypre, il vit le gouverneur et lui dit qu'il conduisait une 
jeune esclave destinée au roi, que son Intention était de 
faire le commerce à Constantinople et que, dans ce but, il 
voulait voir le roi et les grands? Le roi grec en fut informé 
par message; après enquête il Jui donna libre accès; lé- 
tranger put donc pénétrer dans le détroit de Constantinople 
et arriver dans cette capitale. L'étendue de ce canal et sa 
jonction avec la Méditerranée et le Pont-Euxin ont été déjà 
mentionnées dans le chapitre sur les différentes mers (voyez 
t. I, p. 261). Dès son arrivée à Constantinople, le Tyrien 
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offrit des présents au roi et aux patrices et exerça son com- 
merce à la cour; cependant il évita de donner le moindre ca- 
deau au patrice qui avait souffleté le Koreïchite, bien que le 
dignitaire auteur de cet outrage lüt le but réel de la mission 
du marin de Tyr; mais Moâwiah lui avait recommandé d'agir 
avec la plus grande réserve. Quand le Tyrien partit de Cons- 
tantinople pour la Syrie, le roi et les patrices le char- 
gèrent de l'achat de différents objets et de marchandises 
qu'ils lui désignèrent spécialement. 

De retour en Syrie, il visita Moâwiah secrètement et lui 
rendit compte de son voyage. On lui fournit les objets qu'il 
avait été chargé d'acheter et tout ce qu'il savait devoir flatter 
le goût des Grecs. Le prince lui fit les recommandations 
suivantes : « À ton prochain voyage, le patrice te reprochera 
de l'avoir oublié dans ta distribution de présents et de lui 
témoigner du dédain. Faislui tes excuses, adoucis-le à force 
d'assiduités et de présents, ct agis de facon quil devienne 
ton mandataire et le protecteur de tes intérêts, Fais princi- 
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palement attention à ce qu'il te demandera au moment de 
ton départ pour la Syrie; de cette facon, tu seras plus con- 
sidéré et tu obtiendras un plus grand crédit parmi eux. 
Quand tu auras exécuté fidèlement mes ordres, quand tu 
sauras ce que le patrice attend de toi et les commissions 
dont il doit te charger, nous agirons en conséquence. » Le 
Tyrien repartit ensuite pour Constantinople, emportant 
tout ce qui lui avait été demandé, et plus encore qu'on ne 
lui avait demandé, ce qui augmenta sa position et son crédit 
auprés du roi, des patrices et de la cour. Un jour qu'il tra- 
versait le palais pour se rendre chez le roi, le patrice l'arréta 
au passage et lui dit: «En quoi t'ai-je offensé, et comment 
d'autres ont-ils mérité que tu les fréquentes et acceptes leurs 
commissions, lorsque tu ne me témoignes que du dédain ? » 
Le Tyrien répondit : « Presque tous ceux dont vous parlez 
ont pris l'initiative à mon égard. Je suis étranger, je mai 
accès dans votre pays et votre ville que sous le déguisement 
d'un. prisonnier où d'un. espion musulman, de peur que 
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mes démarches ne soient ébruitées et dénoncées aux Mu- 
sulmans, ce qui serait mon arrêt de mort. Mais, puisque je 
connais maintenant votre sympathie pour moi, je 116 veux 
pas confier à d'autres mes intérêts, je ne veux pas qu'un autre 
que vous les défende chez le roi ou en toute autre circons- 
tance. Donnez-moi donc vos ordres et dites-moi ce qui vous 
peut en convenir pays musulman.» I offrit alors au. pa- 
trice des cadeaux magnifiques, une coupe en cristal taillé, 
des parfums, des bijoux, toutes sortes de curiosités et de 
riches étoffes. Il continua ainsi à aller ct venir de la cour de 
Moàwiah à celle de Byzance ct réciproquement, en prenant 
les commissions que lui donnaient 16 roi, le patrice ct les 
autres dignitaires. Plusieurs années s'écoulérent sans que 
Moàwiah trouvàt l'occasion de réaliser son stratagème. En- 
fin, dans un de ces voyages, le patrice dit au Tyrien, qui se 
préparait à retourner à Damas : «Je vous prie de vouloir 
bien vous charger d'une commission pour moi. Soyez assez 
bon pour m'acheter un tapis sousendjerd avec coussins et 
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accoudoirs; je désire qu'il soit de différentes couleurs, rouge, 
bleu, etc. et qu'il soit fait de telle et telle manière : peu 
m'importe le prix.» Le Tyrien accueillit sa demande. Or, 
toutes les fois qu'il se rendait à Constantinople, il mouillait 
près de la demeure du patrice. Ge dignitaire possédait un 
domaine d'agrément composé d'un château fortifié et d'un 
parc magnifique à quelques milles de la capitale, sur les 
bords du canal. Cette propriété de plaisance, dans laquelle 
il séjournait habituellement, était située à égale distance de 
Constantinople et de l'embouchure du canal dans la mer 
grecque. 

Moàwiah, dans une entrevue secrète avec le Tyrien, fut 
instruit de toutes ces circonstances; il se procura un tapis 
sousendjerd avec accoudoirs, coussins et lit de repos. Le 
Tyrien les emporta avec les autres produits du territoire 
musulman, dont il avait recu conimission , et muni aussi des 
instructions de Moàwiali sur son stratagème et les moyens 
d'en assurer le succès. Dans les nombreux voyages que nous 
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avons racontés, cet homme s'était si bien insinué dans les 
bonnes gràces اه‎ la familiarité des Grecs, dont le caractère 
* est avide et rapaee, qu'il était considéré comme leur com- 
patriote. Lorsque, débouchant de la Méditerranée, il entra 
dans le canal à la faveur d'un bon vent et qu'il approcha 
du domaine appartenant au patrice, il s'informa auprés des 
marins des barques et des navires; on lui dit que le patrice 
était alors dans sa propriété. Le canal a une étendue de 
trois cent cinquante milles environ entre les deux mers, la 
Méditerranée et le Pont, comme nous l'avons dit dans un 
des premiers chapitres de cet ouvrage; des propriétés et 
habitations tapissent les deux rives du canal; des bâtiments, 
des barques le sillonnent continuellement, portant toutes 
sortes de marchandises et de provisions de ces domaines à 
la ville; le nombre de ces navires cst incalculable. 

Sür que le patrice était dans sa propriété, le marin de 
Tyr fit étendre les tapis, disposer la place d'honneur et le lit 
de repos avec ses accoudoirs et coussins sur le pont et la du- 
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nette de son navire. Il plaça au-dessous ses rameurs, tenant l'a- 
viron droit et attaché aux mains, mais sans ramer; personne 
n'aurait soupconné leur présence daus l'entre-pont et l'on 
ne voyait que ceux que leur service appelait sur le pont. 
Le navire, toules voiles dehors, entra dans le canal 
comme une flèche qui s'échappe de l'arc; du rivage il eùt 
été dificile de l'exaniiner è l'aise, tant il filait rapide ct 
droit dans sa course. Il arriva en vue du chàteau : le patrice, 
assis dans son belvédère au milieu de son harem , se livrait 
au plaisir d'un festin; excité par les fumées du vin, il s'a- 
bandonnait à toute l'expansion de la gaieté et de la joie la 
plus vive. A la vue du bâtiment de Tyr il entonna un chant 
de fête el salua son arrivée par de joyeuses acclamations. 
Cependant le bàtiment arrive sous le chàteau ; on cargue 
les voiles. Le patrice, du haut de son belvédère, voit toutes 
ces richesses, ces tapis tendus avec soin et brillants comme 
un parterre de fleurs; il ne peut tenir en place, il descend 
avant que le capitaine ait mit pied à terre pour le saluer. 


Û. 
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Il court au navire; à peine son pied a-t-il touché le bord, 
dans la direction de la dunette, que le Tyrien frappe du talon 
sur le tapis au-dessous duquel se tiennent ses hommes ; 
c'est le signal convenu entre lui et les matelots de l'entre- 
pont. Dés que ce signal est donné, de vigoureux coups d'a- 
viron emportent le navire au milieu du canal et il gagne la 
pleine mer sans dévier. Des cris s'élèvent, mais on n'en 
comprend pas la cause, tant tout cela s'est fait rapidement. 
La nuit n'est pas encore arrivée qu'on est sorti du canal et 
qu'on navigue au large, emportant le patrice solidement gar- 
roité. Le vent et la fortune secondent l'équipage : navire 
franchit l'étendue de cette mer, et dés le septième jour il 
est en vue du rivage syrien. On débarque le prisonnier, et 
le treizième Jour il est en présence de Moàwiah. Ce prince 
sabandonne aux transports de la joie en voyant qu'il est 
malire de la situation ; il se félicite du succès de sa ruse et 
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de l'heureux résuliat de ses combinaisons; puis il fait مه‎ 
peler le Koreïchite; on le lui amènc. Tous les grands sont 
convoqués, ils prennent leur place, une foule nombreuse 
se presse dans la salle. Moûwiah s'adressant ۵١ : 
« Lève-toi , lui dit-il, اه‎ venge-toi de ce patrice qui t'a frappé 
au visage sur le tapis du clief des Grecs. Tu le vois, je ne 
t'ai pas abandonné, je n'ai livré ni ton sang, ni ton hon- 
neur. » Le Koreichite se lève et s'approche du Grec; Moáwiah 
ajoute: « Fais attention de ne pas dépasser les limites du 
traitement que tu as reçu de lui; venge-toi dans la mesure 
de l'affront qu'il t'a infligé. Ne cède pas à la colère et observe 
la loi du talion telle que Dieu te l'a prescrite. » Le Koreïchite 
soufflette son adversaire à plusieurs reprises et lui donne un 
coup de poing à la gorge; puis il se prosterne devant Moàwiah, 
lui baise les mains et les pieds et s'écrie : « Puissent ceux qui 
te nomment leur chef ne jamais te perdre! Puisse celui qui 
espère en toi n'étre jamais déçu dans son espoir? Tu es un 
roi qu'on n'outrage. pas impunément, ٨١ sais défendre tes 
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droits et protéger tes sujets;» et il se répandit en remerci- 
ments et en louanges. | 

Moäwiah traita ensuite le patrice avec bonté; il lui donna 
un vêtement d'honneur, l'hébevgea généreusement, lui fit 
porter les tapis et y ajouta plusicurs autres objets précieux 
et des présents pour le roi. « Retourne chez ton maitre, lui 
dit-il, et dis-lui : J'ai laissé le roi des Arabes rendant la 
justice sur ton tapis et vengeant les injures de ses sujets 
dans ton palais et au siége de ton autorité. » Puis, s'adres- 
sant au Tyrien, il lui recommanda de reconduire le prison- 
nier jusqu'au canal de Constantinople et là de l'abandonner 
avec tous ceux qui avaient été capturés en méme temps que 
lui; car plusieurs pages et suivants du patrice étaient ac- 
courus en compagnie de leur maítre sur le navire. On les 
ramena à Tyr avec de grands égards et on les embarqua. 
La traversée fut bonne; le onzième jour ils touchaient au 
territoire byzantin et approchaient de l'embouchure du canal, 
qui était fermée par des chaines et protégée par une garnison. 
Le patrice fut mis à terre avec ses compagnons, el le Tyrien 
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s'en revint anssitût. Le patrice se fit conduire sur-le-champ 
chez le roi avec les présents el les marchandises qu'il ap- 
portait. Les Grecs fétérent son arrivée et vinrent à sa ren- 
contre en le félicitant de son heureuse délivrance. Le roi 
sut gré à Moàwiah de son humanité à l'égard du patrice, 
ainsi que de ses cadeaux; désormais, sous son règne, aucun 
prisonnier musulman ne fut l'objet de mauvais traitements. 
« Moiwiah, dit-il, est le plus fin de tous les rois et le plus 
rusé des Arabes, voilà pourquoi ce peuple l'a placé à sa 
tête et lui a confié l'autorité. En vérité, s'il avait voulu s'eni- 
parer de ma personne, je crois qu'il y aurait réussi. » = 
Nous avons parlé précédemment de Moàwiah. Les détails 
de son histoire, le récit des délégations d'hommes et de 
femmes qui venaient à lui des principales villes de l'empire, 
se trouvent dans nos écrils précédents, indépendamment 
du résumé que nous avons consacré à son règne dans ce 
livre (t. V, p. 14 et suiv.). Les rapports des rois et des pa- 
trices de Byzance depuis les temps anciens jusqu'à ee jour 
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avec les rois Omeyyades et les Khalifes Abbassides, leurs 
guerres et expéditions, celles des habitants des frontières de 
Syrie et d'Aldjezireh jusqu'à l'année présente, 332 de l'hé- 
gire, forment un récit intéressant dont on lira les détaiis 
dans nos ouvrages précédents. Dans ce livre nous avons 
donné aussi un apercu de leur histoire, l'évaluation de leur 
vie et de leur règne et une narration rapide de leurs faits 
et gestes, ainsi que l'histoire des rois des différents peuples. 

Moutamid aimait passionnément les plaisirs et cédait à 
son penchant pour l'orgie, à son goüt pour les divertisse- 
ments et les concerts. Obeid Allah, fils de Khordadbeh, 
raconte qu'il entra un jour chez ce Khalife; plusieurs de 
ses courtisans, hommes intelligents et d'un esprit éclairé et 
sagace, se trouvaient dans la salle de réception. Le prince 
lui ayant demandé à qui remontait l'origine du luth (el- 
oud), Ibn Khordadbeh répondit en ces termes : « Prince des 
Croyants, il y a un grand nombre d'opinions à ce sujet. Le 
premier qui fit usage du luth est Lamek, fils de Metoucha- 
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lekh, fils de Mahawil, fils d'Abad, fils de Khanoukh, fils 
de Cain, fils d'Adam. Ce Lamek avait un fils qu'il aimait 
tendrement; la mort le lui ayant enlevé, il suspendit le 
corps à un arbre; les jointures se désagrégérent et il ne 
resta plus que Ia cuisse, la jambe et le pied avec ses doigts. 
Lamek prit un morceau de bois et, l'ayant taillé et raboté 
avec soin, il en fit un luth, donnant au corps de l'instrument 
la forme de la cuisse, au manche la forme de la jambe, au 
bec celle du pied; les chevilles imitaient les doigts et les 
cordes les artères. Puis il en tira des sons et chanta un air 
funèbre auquel le luth mêla ses accents. C'est ce qui a fait 
dive à Hamdouni : 

H (le luth} chante, mais c'est one voix sans àme; il ressemble à 06 
jambe à laquelle un pied est emboité. : 


Il exprime en son chant les pensées d'un autre comme le qalem cx- 
I 1 
prime un langage qui n'est pas le sien, 


« Tubal, fils de Lamek, inventa les tambours et tambours 
de basque; Dilal (Zillah), fille de Lamek, les mazaf (harpes); 
le peuple de Loth, les tonbour (mandolines) pour charmer 
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les jeunes garçons. Les peuples pasteurs, les Kurdes, ima- 
ginèrent une sorte d'instrument à vent dans lequel ils 
soufflaient pour réunir leurs troupeaux dispersés. Plus tard, 
les Perses trouvèrent la flûte, qui répond au luth; le dianci 
(dou-nei, flûte double), qui répond à la mandoline; le sou. 
rianei (sournai, hautbois), qui répond au tambour, et le djenk 
au sandj (ou sambuca, harpe). Ils accompagnérent leurs 
chants sur les luths et les djenk, instruments qui leur ap- 
partiennent en propre ; ils créèrent les modulations, les 
rhythines et divisions et les modes royaux. Ces modes sont 
au nombre de sept. Le premier, nommé segaf, était le plus 
ordinairement employé pour la mise en communication des 
canaux. Le... . . se distinguait par l'élégance de ses divisions 
et par son énergie. Le. . . . parla beauté de ses modulations 
et son étendue depuis l'aigu jusqu'au grave. Le niadarousnan 
était le plus grave de ces modes; le saigad, celui que le 
cœur chérissait ; le sisum (peut-être chichum, sixième), mode 
d'un effet saisissant et sérieux; le (mot illisible) était gra- 
duc sur une seule modulation. j 
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« Les habitants du Khoraçân et des contrées avoisinantes 
chantaient en s'accompagnant du zandj (ou zang), instru- 
ment à sept cordes qui se touche à peu près comme le sandj 
(sambuca). Les populations de Rey, du Tabaristàn et du 
Deilem avaient les mandolines, instrument que les Perses 
placaient au-dessus de beaucoup d’autres. Les Nabatéens et 
les Djarmaques accompagnaient leur chant avec les quirwa- 
rat (peut-être faut-il lire kianorot}, dont le jeu ressemble à 
celui des mandolines. 

« Àu rapport de Fandoros (Havósipos?) le Grec, les quatre 
cordes (du luth) correspondent aux quatre tempéraments : 
la corde zír correspond à la bile jaune, la corde double au 
sang, la triple à la pituite, la corde ben: à l'atrabile. Parmi 
les instruments des Byzantins on cite: Pargan, qui a seize 
cordes et une grande étendue de sons; il est d'origine grecque 
ancienne ; le Æiliophone, à vingt-quatre cordes: ce mot signifie 
mille voix; la lyre, qui est notre. rebab: elle est en bois et a 
cinq cordes; la cithare, à douze cordes; le siliadj (ou sirindy), 
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qui est fait avec des peaux de veau : tous ces instruments 
sont du genre harpe, mais de construction diverse. lis ont 
aussi l'organon , qui se compose de soufflets en peau et (de 
tuyaux) en fer. = Les Indiens ont la gongolah, qui wa 
qu'une seule corde, tendue sur (une caisse en forme de) 
courge; cet instrument leur tient lieu de luth et de sam- 
buca. | 

«Chez les Arabes, le 18100 (chant du chamelier) précéda 
tout autre chant. Modar, fils de Nizar, fils de Maadd, dans 
un de ses voyages, tomba de son chameau et se fractura la 
main ; il se mit à répéter en gémissant « ya yedah, ya yedah , 
۵ ma main, ô ma main!» Il avait une belle voix; les cha- 
meaux, en l'entendant, serrérent leurs rangs et háterent le 
pas. Les Arabes adoptèrent alors ces mois pour leur chant 
de caravane en le façonnant au mètre redjez, et c'est ainsi 
que commençait toujours leur hídá, comme dans ce vers 
du chamelier : 

Ó guide, ô guide, hélas! ma main, ma pauvre main ! (yá luidyd, Jû 


hádyá = wa yá ycdáht, yá yedáh). 


« Le hida fut donc chez les Arabes l'origine du chant musical 
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et des refrains. Le chant prit ensuite de plus grands dévelop- 
pements dans les lamentations funèbres des femmes. Il n'y 
a pas de peuple, si l'on excepte les Persans et les Grecs, qui 
ait un goüt plus prononcé pour les concerts et pour la mu- 
sique. Leur chant particulier, nommé nasb, se compose de 
trois genres, à savoir: le rekbani, le sinad grave et le hezedj 
léger. Les plus anciennes chanteuses arabes sont les deux 
sauterelles : on nommait ainsi deux esclaves contemporaines 
des Adites et appartenant à Moàwiah ben Bekr l'Amalécite. 
Les Arabes donnaient aux esclaves musiciennes le surnom 
de kerineh et ils appelaient le luth mizhar. Les habitants du 
Yémen s'accompagnaicnt sur les harpes (mázaf), sur les- 
quelles ils n'avaient qu'un seul genre d'exécution ; mais ils 
connaissaient deux sortes de chant: le hanéfite et le himya- 
rite; le hancfite était le plus beau. = En fait de chant, les 
Korcichites ne connurent d'abord que le nasb. Lorsque 
Nadr, fils de Haret (fils de Keldah, fils d'Alkamah, fils 
d'Abd-Menaf, fils d'Abd-eddar, fils de hossayi) se rendit en 
députation d'Irak chez le Cosroës qui était alors à Hirah, 
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il apprit le jeu du luth et l'art d'accompagner le chant. Il 
alla ensuite à la Mecque et communiqua cet art à ses habi- 
tants ; ce fut alors qu'on forma des esclaves musiciennes. 

« Le chant aiguise l'esprit et adoucit le caractère ; il émeut 
et réjouit l'àme; il donne la vaillance au cœur et enseigne 
la générosité à l'avare. C'est, avec le nébid (vin de daties), 
le meilleur réconfortant contre le chagrin qui mine le corps; 
l'un et l'autre lui rendent le bien-être en dissipant ses sou- 
cis. Mais le chant peut à lui seul produire un pareil résul- 
lat, el il est aussi supérieur au langage parlé que celui-ci est 
supérieur au mutisme et la santé à la maladie. Comme l'a 
dit le 2 

Contre les tristesses qui envahissent ton áme n'emploie que la douce 
liqueur et les cordes mélodieuses. 


« Que Dieu récompense le sage qui a inventé cet art, le 
savant qui l'a mis au jour! Quel mystère il a dévoilé! Quel 
secret il a révélé! De quel noble talent il nous a montré la 
roule ! Vers quelle science généreuse il a le premier guidé 
nos pas! Cet homme est sans égal, il est la gloire de son 
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temps. = Les rois s'endormaient en écoutant chanter, afin 
que la gaieté s'infiltràt dans leurs veines. Les souverains 
étrangers ne se livraient au sommeil qu'après un joyeux 
concert de voix ou une douce veillée. Les femmes arabes du 
désert se garderaient d'endormir leur enfant lorsqu'il pleure, 
de peur que le chagrin ne se glisse dans son étre et ne cir- 
cule avec son sang; elles lutinent l'enfant et le font rire 
jusqu'à ce qu'il s'endorme heureux et souriant, Gráce à cette 
précaution son corps se développe mieux ; un sang vermeil 
colore son leint, et son intelligence s'accroît. D'ailleurs le 
chaut plait aux enfants et fait succéder chez eux le rire aux 
larmes. = Yahya, fils de Khaled, fils de Darmek, disait du 
chant: « C'est ce qui excite la joie et les transports, ou bien 
«ce qui inspire la tristesse et l'accahlement. Tout le reste 
« n'est que peine et ennui. » 

—« Voilà, dit alors Moutainid à Ibn Khordadbeh , de belles 
paroles el un exposé plein d'intérêt. Grace à toi, Cest 
aujourd'hui un triomphe pour le chant, un jour de fète 
pour la musique. Ton langage ressemble à nne étoffe de soie 
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bigarrée (wachi), où le rouge, le jaune, le vert sc marient 
aux autres couleurs. Dépeins-nous maintenant le chanteur 
habile. » Ibn Khordadbeh continua ainsi : « Le chanteur ha- 
bile, Prince des Croyants, est celui qui ménage sa respira- 
lion, qui attaque la note avec douceur et varie agréablement 
les genres (c'est-à-dire les trois genres: le diatonique, le 
chromatique et l'enharmonique). = Combien y a-t-il de 
sortes de musique? demanda le Khalife. — Sire, répondit 
Ibn Khordadbeh , il y en a trois : 1° la musique qui émeut 
ct remplit le cœur d'une joie douce et légère; celle dont les 
accents élèvent l'âme et stimulent ses plus nobles mouve- 
ments; 3? la musique plaintive et triste, celle surtout dont 
le poëme pleure les jours lointains de la jeunesse, regrette 
Ja patrie absente et gémit sur Ja mort d'une personne chérie; 
3* la musique qui rend l'àme sereine et repose les sens, 
effet qu'elle doit principalement à la beauté de la compo- 
sition et à la perfection de l'art. Celui qui, méme sans la 
comprendre, n'en est pas ému ۵ porte ailleurs son atten- 
hon, celui-là n'est qu'un rocher insensible, une matière 
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inerte qui. pourrait aussi bien ne pas. exister, Prince des 
Crovants, ajouta Je narratenr, comme l'ont dit 0٨ 
philosophes de l'antiquité, plisienrs sages de la Grèce, celui 
qui déteste l'odeur des parfums a nne lesion. dans l'organe 
de l'odorat; de méme cet homme lait preuve d'une organi 
sation grossière, qui Fait ما‎ melodie du chant, l'ecoute d'ane 
oreille distraite, là blaue et la condamne. « 

Montand voulut ensuite connaitre te ròle du ehytline, 
des modes et des dilerents sons, Min Khordadheh continua 
en ees termes: a Prince des Croyants, d'apres nne définition 
ancienne, le ha hue est am chant ce que ها‎ prosodie est à la 
poesie. On a explique ec qu'etait le dx une, on l'a designe 
par des appellations et des termes pactienliers; Hy à quatre 
sortes de chytlimes : le grave ۱۳ genre et son allegro ; le 
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grave 2° genre et son allegro ; le remet à 
allégro; le hered et son allegro: Le mot Mt « chytlime e 
l'équivalent de ween au haa signilie peser (ou mesirert, on 
dit de quelqu'un qui sott de là mesure, lom ronki’, et le mot 
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lenteur ou de précipitation. = Le grave 1 genre se compte 
par série de trois temps : deux temps graves et lents suivis 
d'un temps seul. L'allégro du grave 2* genre se compose de 
deux temps simultanés, d'un temps lent et de deux tenips 
mixtes. L'allégro du remel se bat par série de deux temps 
mixtes séparés par une pause. Le hezedj se compose d'une 
série de temps uniques, égaux entre cux et tenus; son allé- 
gro, de temps uniques égaux cl uniformes, mais un peu 
plus vifs que ceux du Aezedj. = il y a huit genres de me- 
sures : les deux graves 1% et 2° genre avec leur allégro. 
L'allégro du grave 1* genre est nommé makhourt ; voici 
l'origine de cette dénomination : Ibrahim (fils de Maimoun] 
Mocouli, issu d'une noble famille persane et domicilié à 
Mocoul, chantait habituellement des airs sur ce rhythme 
dans les tavernes (persanes, nommées makhoureh, pluriel 
, mawakhir). Puis viennent le remel et son allégro. . . (lacune 
dans le texte). Chacune de ces mesures donne naissance à 
une subdivision nommée mazmoum avec corde libre. Snivant 
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la différence de position des doigts, ces rhythmes secondaires 
se distinguent entre eux par des noms particuliers, conime 
mássour, pressé; makhboul, mutilé; mahtont, stimulé; makhdo, 
caché; idradj, gradation. 

«D'après une opinion répandue chez presque tous les 
peuples et adoptée par un grand nombre de savants, le luth 
est d'origine grecque ; il fut. construit par des ۳5 
dans un étroit rapport avec le tempérament de l'homme 
(voir ci-dessus, p. 91). Si ses cordes sont dans une 6 
proportion avec les nombres augustes, le luth participe à la 
nature de l'homme et l'agite d'une émotion qui n'est autre 
chose que le retour subit de l'àme à son état naturel. Chaque 
corde égale celle qui la précède avec un tiers en plus. Le 
desteban (la touche), près du bec de l'instrument, est placé 
au neuvième de la corde totale, et l'endroit ou pose le 
chevalet est calculé au quart de la corde totale. — Telles 
sont, Prince des Crovants, les notions générales dn rhythme > 
el ses définitions. » 

Moutamid, que l'entretien de ce jour avait charme, donna 
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une ٠٠ d'honneur à Ibn Khordadbeh ct aux autres cour- 
lisans présents, tout en honorant celui-ci d'une considération 
particulière. Le jour se passa en fêtes ct en plaisirs. Dès le 
lendemain de bonne heure, le Khalife fit appeler ses hótes 
de la veille, et, quand chacun d'eux se fut placé selon son 
rang, il s'adressa à un de ses familiers et de ses chanteurs 
et lui dit: « Parle-moi de la danse et de ses différents genres; 
dis-moi ce qui constitue le danseur de talent et les qualis 
quon exige de lui.» Le personnage à qui s'adressait cette 
question. répondit : « Prince des Croyants, la danse varie 
chez les différents peuples , par exemple chez les populations 
du Khoracàn et d'autres contrées. L'ensemble des rhythmes 
appliqués à la danse se réduit à huit genres : le khafif, le 
hezedj, le remel, l'allégro du remel, Tanesro du grave 2* 
genre cl le. grave, lallégro du grave "د‎ genre et le grave. Le 
danseur doit réunir certaines conditions, les unes de tem- 
pérament, les autres de constitution physique, les autres 
de pratique. Les premieres, celles de tempérament, sont : 
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de la vivacité naturelle, le sentiment inné du rhythme, une 
disposition, naturelle chez l'élève, qui le porte à méditer 
son art et à s'en rendre maitre. Les qualités physiques sont: 
le cou dégagé et long jusqu'à la naissance des épaules, de 
la gràce, de l'élégance, de la souplesse dans les reins, la 
taille mince, une grande légèreté, un corps bien propor- 
tionné, l'art de laisser flotter la ceinture et d'enfler l'extré- 
mité de la robe, de ménager la respiration et les repos, 
d'endurer la longueur des exercices, d'avoir de la légèreté 
dans les pieds, de la souplesse dans les doigts, d'être maitre 
de leurs mouvements dans les danses de différent caractère, 
comme celles nommées ibl et raks el-korah, d'avoir les arti- 


5 
dans le tournoiement et dans le balancement des hanches. 


culations flexibles et une grande prestesse de mouvement 


Enfin, les conditians relatives à la pratique de l'art sont les 
suivantes ` connaitre à fond toutes les danses et les posséder 
dans toutes leurs variétés, savoir tourner avec gràce en 
maintenant les pieds fixes dans leur axe, mettre de l'égalité 
entre les mouvements du pied droit et ceux du pied gauche, 
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alin qu'il y ait ensemble parfait. En effet, dans ما‎ mouve- 
ment de baisser le pied et de le relever il y a deux temps: 
l'un se fait en mesure, l'autre est en retard sur la mesure. 
Plus le danseur es! habile et élégant, plus il mettra de 
gràce amoureuse dans le temps qui se fait en mesuve; dans 
le temps en retard il sera d'autant plus habile et. élégant 
qu'après avoir levé le pied en mesure il ralentira le mou- 
vement en baissant le pied. » 

Les réunions chez Moutamid, ses entretiens et conférences 
ont été réunis en volumes : ils roulent sur la littérature et sur 
la bienséance. On y trouve, par exemple, l'éloge du convive, 
l'énumération de ses qualités, le blàme adressé à ceux qui 
se distinguent par leur passion. pour le nébid, les passages 
de prose et de vers qui ont trait à ec sujet; des citations 
sur le caractère el le portrait. du convive, sa modération 
dans le plaisir, l'absence de frivolité dans son caractère, On 
\ rencontre également des formules invitation avec frag- 
ments de correspondance sur ce sujet; la nomenclature des 
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différentes sortes si nombreuses de boissous ; des détails sur 
les concerts de différents genres, sur les principes du chant 
sur son origine chez les Arabes et les autres peuples; l'his- 
toire des plus fameux chanteurs anciens ct modernes; des 
indications sur la tenue des réunions, sur la place réservée 
au maitre et au subordonné, sur la hiérarchie à observer, 
les dispositions à prendre dans le placenient des convives; 
enfin sur les formules de salutation, comme l'a dit le poëte 
Atawi : 

Adresse tes salutations aux convives empressés à te saluer et qui 
savent réclamer quand ti onblies de leur verser à boire. 

Enivrés de voluptés dès le matin, le soir ils gisent sans mouvement, 
maris non SANS vic. 

C'est une existence de fetes et de phusies que les fêtes du khalife ue 
sauraient égaler. 


Ou trouvera tout cela, avee les plus amples détails, dans 
nos Annales historiques. On y lira aussi une foule de ren- 
scignements inédits sur les variétés de vius, sur les des- 
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serts, la manière de les disposer dans les corbeilles et sur 
les plateaux, soit en pyramides, soit en rangées symétriques. 
avec toutes les explications à cet égard ; un aperçu de l'art 
culinaire, dont. la connaissance est indispensable au com- 
mensal, et qu'un homme bien élevé ne doit pas non plus 
ignorer; l'indication des modes nouvelles en fait de plats; 
l'art de combiner les aromates et les épices dans l'assaison- 
nement. On y trouvera également différents sujets de con- 
versation; la manière de se laver les mains en présence du 
maitre de maison et de prendre congé de lui; la manière de 
faire circuler la coupe, avec plusieurs anecdotes de rois et 
d'autres personnages sur ce sujet ; différentes opinions et histo- 
riettes sur l'intempérance et la sobriété du buveur : comment 
il faut solliciter et obtenir les générosités des princes pendant 
le festin; le portrait du convive, ses devoirs et les devoirs 
du maitre envers lui; en quoi le commensal diffère du 
maitre et le convive de l'hôte; quelle origine on attribue 
au mol nedim (convive et courtisan; cf. t. VIL, p. 29). Puis 
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nous traitons des regles du jeu d'échecs, nous indiquons en 
quoi il diffère du nerd (trictrac); nous citons à ce propos 
plusieurs récits ct une série de preuves historiques; les tra- 
ditions arabes sur les noms du vin, la prohibition dont cette 
boisson a été l'objet; la variété des opinions sur l'interdiction 
des autres liqueurs basée sur celle du vin; la description 
des coupes et ustensiles du banquet ; par qui l'usage du vin 
fut adopté dans l'àge d'erreur et par qui il fut rejeté; enfin 
l'ivresse, les appréciations dont elle a été l'objet ; si elle 
vient de Dieu ou de la créature; en un mot, tout ce qui se 
rapporte à ce sujet et se rattache à cette question. L'analyse 
donnée ici a pour but d'appeler l'attention du lecteur sur 
les sujets développés.dans nos ouvrages précédents. 

Abou "I-Abbas Moutaded était retenu prisonnier. En par- 
tant pour le Djebal (Irak persan), Mouaffak, son père, le 
laissa aux mains d'Isinàil , fils de Bulbul, qui le garda étroi- 
lement jusqu'au. retour de Mouaffak. Ce prince revint de 
l'Aderbaidjàn atteint d'une maladie grave et le corps tout 
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enflé; on le portait dans une litière de bois faite exprès 
pour lui, rembourrée de toile et de soie, et garnie en des- 
sous de fioles pleines d'onguents et de baumes ; plusieurs 
hommes portaient cette litière sur leurs épaules à tour de 
vòle. Mouaffak arriva ainsi à Bagdad le jeudi deuxième jour 
de safer 278 de l'hégire ; il était depuis quelques jours dans 
cette capitale quand son mal empira. Le bruit de sa mort 
se répandit; Ismáàil, fils de Bulbul, convaincu que le malade 
était perdu , envoya aussitôt un message à Kefehmen , d'autres 
disent à Dektemir, chargé de garder Moutaded dans Medain 
(Ctésiphon), localité située à moins d'une journée de Bag- 
dad; il Jui ordonnait de ramener sur le champ Moutaded et 
Mufawwad, son fils, à Bagdad. Moutaded y revint le méme 
jour. Ismáil , informé du rétablissement de Mouaffak , se hûta 
de descendre le fleuve sur un bateau fin voilier et conduisit 
chez son fils Montaded et Mufawwad. Mais plusieurs officiers 


du palais, tels que Yanis, Mounis, Saft el-Haremi et autres 
serviteurs el pages de Mouaffak, tirérent Abou ‘Abbas (Mou- 
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taded) de la prison où il venait d'être renfermé اه‎ le con- 
duisirent chez Moualfak. Ismûil, mandé chez ce prince, ¥ 
trouva Moutaded et Mufawwad. Pendant ce temps la discorde 
éclatait parmi les officiers et les mawla ; la populace et les 
domestiques du palais coururent au pillage. Hs dévastèrent 
l'hôtel d'Ismáil ; pas une seule maison de grand personnage 
ou de secrétaire en renom n'échappa à leur fureur. Ils cou- 
pèrent les ponts de bateaux , ouvrirent les portes des prisons: 
tout ce qu'il y avait de criminels euchainés au fond des 
cachots fut mis en liberté. Ce fut une terrible et hideuse 
sédition. Abou "l- Abbas (Moutaded) et fsmâïl reçurent une 
robe d'honneur et regagnérent chacun leur hôtel. 11 
ue trouva pas dans le sien méme de quoi s'asseoir et dut 
attendre que le chah Ibn Mikal lui envoyát quelques meu- 
bles et pourvüt à sa table. Ce méme Ismäil avait pillé le tré- 
sor public et avait dépensé des sommes folles en. récom- 
penses, vêtements d'honneur, cadeaux de toute sorte. اا‎ se 
concilia les tribus arabes en les comblant de dons en argent 
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ct en vivres; 11 travailla particuliérement les Denou Cheiban 
et d'autres tribus de Rebyàh en se faisant passer lui-même 
pour un descendant de Cheiban; enfin il alla jusqu'à exiger 
l'impôt foncier d'une année stérile. 1l se rendit ainsi odieux 
au peuple et de tous poiss surgirent des réclamations contre 
lui. 

Mouaffak vécut encore trois jours aprés ces événements, 
ct il expira la nuit du jeudi 27 dé safer 278, âgé de qua- 
rante-neuf ans. Sa mère était une escláve grecque nommée 
As' har, et le véritable nom de Mouaffak était Talhah. C'est 
à lui que se rapportent les vers suivants : 

Couvert par l'ombre du tròne, il était maitre absolu; tous lui obéis- 
saient de plein gré ou cédant à la force, 


Lorsque la main du temps l'a marqué du sceau de la mort : c'est ainsi 
que les destins agissent avec les hommes. 


Mouaffak mort, Moutaded, son fils, prit le gouvernement 
de l'Etat à la place de Naçir, surnom donné à Mouallak, et 
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déclara Mufawwad déchu de ses droits à la succession royale. 
Ismáil, fils de Bulbul, fut promu au vizirat aprés des trou- 
bles sérieux qui éclatèrent dans Bagdad. Mais, à la suite 
des événements où Abou Abd Allah, fils d'Abou 'ssadj, et 
son esclave Wacif jouèrent un rôle prépondérant, Israàil fut 
mis aux fers. Abou "I-Abbas (Moutaded) fit appeler Abd Allah 
(fils de Suleiman), fils de Wehb, le revétit d'une 06 
d'honneur et lui rendit les fonctions de secrétaire d'État, 
le mardi 27 de safer 278 de l'hégire. Quant à Ismäil, il fut 
condamné à toute sorte de supplices : on lui passa au cou 
un carcan auquel pendait une grenade de fer pesant, avec 
le carcan, cent vingt ritles; on l'habilla d'une robe de laine 
préparée dans la gélatine et on lui attacha une tête de mort: 
c'est ainsi qu'il mourut au mois de djemadi I de la méme 
année; il fut enterré avec son carcan et ses chaines. Par 
ordre de Moutaded, on fondit les vases précieux qui se 
trouvaient dans le trésor du ministre et le prix en fut dis- 
tribué aux traupes. 


110 LES PRAIRIES D'OR. 

A‏ 3 سه قال المسعودى وقد كان الُعښ د قعد Vx‏ فاصطے 
دوم DT‏ لاحدی عشر ليل CAMS‏ من رجب Ria Sy Rd‏ 
نګ pes‏ ووا شب BB‏ عند العصرقدم الطعام JU‏ 
یا موشكير Re‏ به ما فعلت الرؤس بارقابيا ,35 کان قحم می 
al‏ ان تقدم À‏ رس PUAS‏ قد فصل فیہا ارقاب پا فقدمت 
وګان معه BOO de‏ رجل می eN‏ وسمارة يعرف Wed‏ 
الملقم ورجل آخريعرن بخلف deal‏ فال می ضرب بيده 
di‏ الرؤس المعروف بالملقم فانتزع أذن واحد منها ولاه $ 
الرقاق وسا ف الاصباغ واهوی بها الى فيه وامعن ف الاکل 
xb Si Le‏ كان يقتلع SUN‏ والاعی Aal Kis Kb‏ 
ورشوا eto‏ فاما الملقم صاحب REMI‏ الاو فانه aus‏ غ الليل 


Moutamid se mit à table pour la collation du matin le 
lundi onzième jour avant la fin de redjeb 279. Dans l'après- 
midi, quand on servit le repas, il s'adressa à son surveillant, 
nommé Mouchguir, et lui demanda des nouvelles d'un plat 
qu'il avait commandé la veille, un ragoüt de tétes d' agneaux 
préparées avec les cous hachés en petits morceaux. On le 
lui apporta : il avait à ses côtés un de ses courlisans intimes 
nommé Kont el-Moulakkim (le gros glouton) et un autre 
convive connu sous le nom de Khalef e-Moudhik (le bouffon). 
Le premier qui porta la main au plat en question fut Mou- 
lakkim : il arracha un oreillon, le roula dans une miche de 
pain, le trempa dans la sauce, fourra le morceau dans sa 
bouche ct mangea avidement. Moudhik tira à lui un mor- 
ceau de joue et les yeux; le Khalife ei ses deux convives 
mangèrent de bon appétit et n'en laissèrent pas une bouchée. 
Moulakkim, qui avait mangé le premier, vendit l'àme pen- 
dant la nuit, et Moudhik avant le lever du jour ; quant à 
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Moutamid, il rejoignit ses deux compagnons dès le matin. 
Aussitôt Ismäil (fils de Hammad), le juge, se présenta chez 
Montaded vêtu de noir et le premier le salua du titre de 
Khalife. On fit venir des témoins, entre autres Abou Awf, 
Huccin , fils de Salem , ct d'autres assesscurs; ils examinèrent 
le corps de Moutamid. Bedr, page de Moutaded , qui les ac- 
compagnait, leur cdit: « Pourriez-vous trouver sur son corps 
une trace de violence? Il est mort subitement, victime de 
ses continuclles libations de nébid. » L'examen des témoins 
n'ayant constaté aucun signe de mort violente, le corps fut 
lavé, enseveli, placé dans un. cercueil préparé à cet effet, et 
on le transporta à Samarra , où il fut enterré. = On prétend 
aussi, Dieu sait la vérité, que Moutamid mourut d'un poison 
qu'on versa dans le breuvage qu'on lui servit à lui et à ses 
convives, Ce poison, nommé bich (napellus thora, espèce 
d'aconit), vient de l'Inde, des montagnes des Turcs et du 
Thibet ; on le trouve ordinairement dans l'épi de la renon- 
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cule; il est de trois espèces et possède des propriétés remar- 
quables. 

L'histoire si intéressante de Moutamid et des événements 
accomplis sous son règne; les guerres de Saffar et d'autres 
personnages dans le Khoraçän ; l'histoire de la famille 
d'Abou Dolaf dans le Djebal , celle des Arabes Toulounides; 
les faits et gestes d'Ahmed (fils d'Yca), fils du Cheikh, dans 
le Diar-Bekr, la province d'Assour, etc. ; enfin les événe- 
ments du Yémen, tout cela est raconté en détail et dans son 
ensemble, avec le récit année par année des événements de 
ce règne, dans nos Annales historiques et notre Histoire 
moyenne ; c'est ce qui nous dispense d'y revenir ici. 


CHAPITRE CXXLII. 
KHALIFAT DE MOUTADED-BILLAN. 


Abou "I-Abbas Ahmed (fils de Talhah), surnommé El- 
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Moutaded-Billah, fut proclamé le jour même de la mort de 
Moutamid-Alallah, le mardi douzième jour avant la fin de 
redjeb, 279 de l'hégire. Sa mère était une esclave grecque 
nommée Dirar. Moutaded mourut le dimanche neuvième 
Jour avant la fin de rébi If, 289, aprés avoir régné neuf ans, 
neuf mois ct deux jours; il mourut à Bagdad , âgé de quarante- 
sept ans. Mais, d'après une autre opinion, il était âgé de 
trente et un ans lorsqu'il arriva au khalifat: il serait donc 
mort à l'âge de quarante ans et quelques mois en ladite 
année 289 ; il faut tenir compte ici des évaluations différentes 
qui partagent les chroniquenrs. 
RÉSUMÉ DE SON HISTOIRE ET DE SA VIE; PRINCIPAUX 
EVENEMENTS DE SON RÈGNE. 

Lorsque le khalifat arriva aux mains de Moutaded-Dillah, 
les discordes s'apaisérent, les provinces rentrérent dans le 
devoir; la guerre ayant cessé, la vie redevint facile et à bon 
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marché ; l'ordre succéda à l'agitation. Les rebelles se sou- 
mirent au nouveau Khalife, la victoire affermit sa puissance, 
l'Orient et l'Occident acceptèrent ses lois; la plupart de ses 
adversaires et de ceux qui lui disputaient le pouvoir recon- 
nurent son autorité. Haroun, surnommé Chart, fut vaincu. 
Mais le véritable souverain, le chef du pouvoir, était Bedr, 
affranchi du Khalife; tous les visages se tournaient vers lui 
dans tout l'empire et il exerçait un pouvoir absolu sur 
l'armée et sur les principaux chefs. 

Moutaded laissa dans les caisses de l'État neuf millions de 
dinars, et en argent monnayé quarante millions de dirhems. 
Il laissa aussi douze mille bêtes de somme, telles que che- 
vaux, mulets, dromadaires, ânes et chameaux. Cette grande 
fortune ne l'empéchait pas d'étre d'une avarice sordide et de 
se ravaler à des minuties que le peuple lui-même dédaigne. 

- Voici, par exemple, ce que raconte Abd Allah, fils de Ham- 
doun. un de ses familiers, qu'il admettait dans ses réunions 
les plus intimes: «Le Khalife fit diminuer d'une ocque 
le pain distribué aux gens de sa maison et à ceux qui 
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avaient droit aux rations, et il voulut qu'on commençât par 
le pain servi à sa table. Or ses serviteurs recevaient chaque 
Jour un certain nombre de pains, les uns trois pains, les 
autres quatre et davantage. Je fus d'abord surpris de cet 
ordre, ajoute Ibn Hamdoun, mais j'en compris la portée 
lorsque je vis qu'il produisait pour le prince, chaque mois, 
une somme considérable. » Il recommanda aussi à linten- 
dant de sa garde-robe de mettre de cóté ce qu'il y avait de 
mieux en étoffes fabriquées à Sous et à Dibak (étoffes 
communes), et il les réservait pour son propre usage. Il 
était d'ailleurs peu accessible à la pitié, d'un caractère 
énergique et sanguinaire; son plus grand plaisir était de 
torturer ceux qu'il mettait à mort. Un chef illustre ou uu des 
officiers de sa suite venait-il à encourir sa colère, le prince 
faisait creuser en sa présence unc fosse dans laquelle on 
placait le coupable la téte en bas, puis on y rejetait la terre 
en laissant la partie inférieure du corps à découvert, et on 
battait le sol jusqu'à ce que le patient expirát dans cette 
position renversée (littér. « donec exiisset. anima ejus ex 
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podice »). Voici encore un de ces supplices. Le patient était 
garrotié et étroitement enchatné, puis on bourrait de coton 
ses oreilles, ses narines, sa bouche; on introduisait alors un 
soufllet dans l'anus; lorsque le corps était enflé, énorme, on 
bouchait avec du coton l'orifice de l'anus, et on pratiquait 
une saignée dans les deux artéres temporales, devenues 
comme une grosse corde; la vie s'écoulait avec le sang par 
cette blessure. D'autres fois, on plaçait la victime nue et 
garrottée à l'autre bout du palais ct on la tuait à coups de 
flèches. Il avait fait construire aussi des caves voütées rem- 
plies d'instruments de torture et les avait placées sous la 
garde de Nadjah Haremi, le grand tortionnaire public. 

Moutaded n'aimait que deux choses : les femmes et le 
bâtiment. Il dépensa quatre cent mille dinars à la construc- 
tion de son palais nommé Toureyya (les Pléiades), qui oc- 
cupait un espace de trois parasanges. 

Il avait confirmé dans le poste de vizir Obeid Allah, fils 
de Suleiman; quand ce ministre mourut, il le remplaça par 
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son fils Kacem ben Obeid Allah. — En cette méme année 
279 (c'està-dire celle de son avénement), le lundi jour de 
la fête de la rupture du jeùne, Moutaded se rendit en grand 
cortége à l'oratoire qu'il avait fait bâtir près de son hôtel, Il 
dirigea la prière publique, prononça six tekbir dans la pre- 
mière génuflexion de la prière, un seul tekbir dans la sc- 
conde, puis il monta en chaire; mais il resta court dans 


son allocution el on n'en entendit pas un mot, ce qui lit 
dire à un poële : 

L'imam a hésité; son discours n'a pas expliqué clairement les preserip 
tions ni les défenses de la loi; 


Mais c'est un effet de sa timidité; un tel accident ne peut ètre attribué 
ui au bégaiemeut ni à une difficulté d'élocution, 


Cette année-là, Haçan (fils 'Abd Allah), surnommé bu 
el- Djassas, arriva 'Egyple en qualité d'ambassadeur de 
Khomaroweih, fils Abed; il apportait de nombreux pré 
sents, des objets de grand prix et. des étolles brodées au 
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chiffre royal. Le lundi 3 chawwal, il fut reçu par Moutaded, 
qui lui donna une robe d'honneur à lui et aux sept per- 
sonnages qui l'accompagnaient. L'envoyé chercha ensuite à 
négocier le mariage de la fille de Khomaroweih avec Ali 
Mouktafi, mais.le Khalife lui dit: « Votre maitre a voulu 
nous donner une marque d'honneur, nous voulons lui en 
donner une plus éclatante : nous épouserons sa fille.» Et, 
en effet, il l'épousa; ce fut Ibn el-Djassas qui représenta le 
père et offrit ie trousseau. On raconte que dans 6 6. 
qu'il avait apporté d'Égypte, se trouvaient des pierres pré- 
cieuses telles que nul Khalife n'en avait jamais possédé ; il 
sen attribua un certain nombre en prévenant la fille de 
Khomaroweïh, nommée Katr en-néda (rosée de générosité), 
qu'il ne les gardait qu'à titre de dépôt et jusqu'au jour où 
ele pourrait en avoir besoin. Mais la princesse mourut et 
les bijoux restèrent en la possession d'Ibn el-Djassas : telle 
fut l'origine de sa richesse et de son indépendance. Plus 
lard, sous le regne de Mouktadir, il éprouva des revers de 
fortune, fut arrêté et vit confisquer tous ses biens à titre de 
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restitution de ces bijoux et sous d'autres prétextes. = Mou- 
taded étant à Beled fit porter à Abou '1-Djeich (Khomaroweih) 
la dot de Katr en-néda; sa fille. Cette dot se composait d’un 
million de dirhems, de toute sorte d'objets précieux, de 
parfums, de raretés de l'Inde, de la Chine et de l'Irak. 
Parmi les présents qu'il envoyait à Abou 'l-Djeich, comme 
cadeau spécial, figurait un sac enrichi de pierreries, lequel 
renfermait une perle, un rubis, plusieurs autres bijoux, 
un collier (ou écharpe, wichah), une tiare et un dia- 
déme, d'autres disent une kalansouah et un guirzen (petite 
tiare). Les envoyés porteurs de ces présents arrivèrent eu 
Egypte au mois de redjeb 280. Après leur départ, le Khalife 
quitta la ville de Beled et descendit le Tigre par Moçoul 
jusqu'à Bagdad. 

Abou Sâïd Ahmed (fils d'El-Hucein, fils de Mounkid) 
raconte le fait suivant: « Un jour, dit-il, que j'entrais chez 
Él-Haçan Ibn el-Djassas, je vis devant lui une corbeille 
garnie de soie remplie de pierres précieuses qu'on avait 
enfilées en chapelet. J'en adinirai la beauté et je conjecturai 
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qu'il y avait plus d'une vingtaine de chapelets. « Que Dieu 
» prenne ma vie pour la vótre! disje à mon hôte; combien 
«chaque chapelet renferme-til de grains?— Cent grains, me 
« répondit-il, et chaque grain pèse exactement le méme poids 
« sans aucune différence en plus ou en moins, de sorte que 
« chacun des chapelets a le méme poids que les autres. » Je 
vis en outre chez ce personnage des lingots d'or qu'on ne 
pouvait peser qu'à la balance (romaine), comme le bois. En 
sortant de chez lui, je rencontrai Ahou 'l-Aina, qui me de- 
manda : « Père de Sàid, dans quelle occupation as-tu laissé 
«cet homme? » Je lui racontai ce que j'avais vu; Abou 'l-Aina 
leva la tête au ciel et s'écria : « Seigneur, puisque tu ne m'as 
« pas fait partager sa richesse, fais-lui partager ma cécité!» 
Puis il fondit en larmes. «Père d'Obeid Allah, lui dis-je, 
« qu'as-tu donc? — Ne me reproche pas ces larmes, me ré- 
« pondit-il, si tu avais vu ce que j'ai vu, tu en répandrais de 
« plus abondantes ; » puis il continua ainsi: «Je bénis Dicu 
« dans mon infirmité et, crois-le bien, ò père de Sàid , jamais 
« jusqu'à ce jour je n'avais remercié Dieu de m'avoir rendn 
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« aveugle. » Le même narrateur ajoute qu'il demanda à quel- 
qu'un de bien informé sur les affaires d'Ibn el-Djassas 
comment se terminait chacun des chapelets en question; 
cet homme lui répondit que chaque chapelet se terminait 
par un gros rubis rouge qui, à lui seul, valait peut-étre 
plus que toutes les autres pierres attachées au-dessous. 
Abou LAtna mourut en 282 à Basrah au mois de dje- 
madi Il; sou surnom était Abou Obeid Allah. I venait à cette 
époque de Bagdad et se rendait à Basrah par eau sur une 
chaloupe qui renfermait quatre-vingts passagers ; elle cha- 
vira et tous furent noyés, à l'exception d'Abou Aina, qui 
était aveugle. H s'accrocha aux parois de l'embareation et 
put être retiré vivant, tandis que tous ses compagnons pé- 
rirent. C'est après avoir échappé à ce danger qu'il vint à 
Dasrah et y mourut. — Par sa vivacité de paroles, ses 
promptes reparties et son esprit, Abou l-Aina wavait point de 
rivaux. Û est le. héros d'anecdotes intéressantes et l'auteur 
de poésies rema rquables, où se trouvent mêlés le nom d'Abou 
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Ali el-Bacir et les noms d'autres personnages ; nous en avons 
fait mention dans nos ouvrages précédents. — Il était un 
jour ehez un vizir; on parlait des Barmécides, de leur 
grandeur d'áme, de la générosité de leur caractère. Le mi- 
nistre, fatigué d'entendre Abou "l-Aina leur prodiguer des 
éloges, célébrer leur prodigalité et leur bienfaisance, lui dit: 
« Voilà certes un long plaidoyer et d'excessives louanges! 
Aprés tout, ces récits sont l'oeuvre des faiseurs de livres et 
dus à l'invention des panégyristes. » Abou ‘1-Aïna répliqua : 
« Comment se fait-il, ۵ vizir, que les faiseurs de livres n'es- 
sayent pas de mentir en célébrant votre munificence et 
votre prodigalité?» Le ministre se tut et l'auditoire adwira 
la hardiesse de cette repartie. 

Un autre jour, il demandait audience au vizir Saéd, fils 
de Makhled; l'huissier lui répondit que son maitre était 
occupé. Abou "L-Aina attendit; fatigué de ne pas être reçu, 
il demanda à l'huissier ce que faisait le ministre. « Il prie, » 
répondit celui-ci. = « Tu as raison, répliqua l'aveugle; tout 
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nouveau, tout beau ; » eritiquant par cette saillic la conver- 
sion récente de Saèd. 

Il était allé voir le Khalife Motewekkil, en 246 de l'hégire, 
dans son palais connu sous le nom de Djáfari (cf. i. VIL, 
p. 276). «Comment trouvestu notre séjour? demanda le 
prince. — Les autres hommes, répondit-il, mettent leur de- 
meure dans le monde; vous avez mis le monde dans la 
vôtre. » Le Khalife fut charmé de sa réponse; il lui demanda 
ensuite comment il en usait à l'égard du nébid. « Je ne saurais 
en boire peu, répartit Abou "l-Aina, et j'ai honte d'en. boire 
beaucoup. — Laisse là tes serupules, continua le prince, et 
sois notre convive. » Abou T-Aina répondit: « Je suis aveugle; 
or un homme de ma condition a des mouvements brusques, 
il dévie de son chemin et ne voit pas ce que les autres re- 
marquent eu lui; tous ceux qui sont ici vous prodiguent 
leurs soins, et moi j'ai besoin des soins d'un autre. D'ail- 
leurs, d peut arriver que vous me regardiez d'un œil satisfait 
et que vous soyez irrité intérieureiment, ou que vous parais- 
siez irrité en dissimulant votre satisfaction intérieure; or, ne 
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pouvant distinguer ces deux circonstances l'une de l'autre, 
je serais perdu. J'aime mieux conserver ma sécurité plutôt 
que de courir au-devant du danger. — On nous a rapporté 
certaine critique de toi, répliqua le Khalife. — Sire, ré- 
pondit l'aveugle, Dieu a employé tour à tour l'éloge et le 
blàme. Il a dit (en parlant de David) : Quel excellent ser- 
viteur ! il revenait sans cesse à son Dieu! (Koran, xxxvut, 
29.) Mais il a dit ailleurs : (Nécoute point) l'homme mal- 
veillant qui colporte la calomnie, etc. (ibid. Lxvi, 11). La 
critique, pourvu qu'elle ne soit point comme le scorpion , qui 
pique indistinetement un prophéte ou un juif, n'a en soi 
rien de répréhensible, et, comme l'a dit le poëte, 

Si je ne reconnaissais sincèrement le mérite, sije ne blámais pas le 
mechant, objet de honte et de mépris, 


Pourquoi aurais-je recu la notion du bien et du mal? Pourquoi Dicu 
auraitil ouvert mes oreilles et ma bouche? 


=« De quel pays es-tu ? lui demanda Motewekkil. — De 
Basrah. — Comment trouves-tu ta patrie? = Son cau est 
une boisson amère, sa chaleur un supplice; cette ville sera 
un séjour agréable lorsque l'enfer sera un lieu de délices. » 
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Le vizir Obeid Allah, fils de Yahya, fils de Khakan, se te- 
nait dehout prés du Khalife. «Que penses-tu d'Obeid Allah ? 
demanda Motewekkil à l'aveugie. = Excellent serviteur qui 
se partage entre son obéissance envers Dieu et ses devoirs en- 
vers vous. » Sur ces entrefaites, arriva Maïmoun (fils d'Ibra- 
him), chef de la direction des postes ; le Khalife voulut con- 
naître l'avis Abou "l-Aina sur cet agent. « Main de voleur et 
c.. de péteur, repartit Abou "l-Aina ; on dirait un juif à qui on 
a volé la moitié de son trésor; il fait un pas en avant ct un 
pas en arrière. La bienfaisance est chez lui une vertu d'em- 
prunt, niais la méchanceté une chose naturelle. » Cette ré- 
ponse fit rire le prince; il récompensa l'aveugle et le con- 
gédia. i 

En 283 arrivèrent (à Bagdad) les présents offerts par 
Amr (fils de Leit) Saffar ; on y remarquait cent chameaux 
maharites du Khoracán, un grand nombre de droinadaires, 
plusieurs caisses (d'étoffes précieuses) et quatre millions de 
dirhems. On y voyait aussi une idole de cuivre jaune re- 
présentant nne. femme : elle avait quatre bras; elle était 
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parée de deux écharpes dargent enrichies de pierreries 
rouges et blanches. Devant cette idole il y en avait d'autres 
plus petites, dont les bras et le visage étaient ornés d'or et 
de pierres précieuses. L'idole était placée sur un char pro- 
porlionné à ses dimensions et que trainaient des droma- 
daires. Tous ces cadeaux allèrent d'abord au palais de Mou- 
taded ; l'image de cuivre fut ensuite envoyée à l'hôtel de la 
police, dans le quartier oriental, pour y étre exposée en public : 
pendant trois jours, après quoi on la ramena chez le Khalife, 
le jeudi 4 rébi 11 de la même année. Le peuple donna à 
l'idole le surnom de chogl (la grande affaire), parce que 
chacun quittait ses occupations pour l'aller voir pendant ces 
quelques jours d'exposition. L'idole en question avait été 
apportée par Amr, fils de Leit, d'une des villes dont il fit la 
conquéte dans l'Inde et les régions montagneuses qui avoi- 
sinent le pays de Bost, le Maabar et la contrée de Daver. 
Actuellement, en 332 de l'hégire, ces pays forment la fron- 
tière musulmane; plusieurs peuples infidèles, vivant à l'état 
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sédentaire ou nomade, les entourent. Parmi les contrées ha- 
bitées par des populations sédentaires, on cite le Kaboul et 
le Bamiàn, qui sont limitrophes du Zaboulistân et du Rok- 
khedj (Arachosie). En parlant, dans un autre chapitre, des 
peuples anciens et des rois de l'antiquité, nous avons dit que 
le Zaboulistän est surnommé « pays de Firouz, fils de Kebk, » 
du nom d'un de ses rois. Lorsque Yça (fils d'Ali), fils de 
Mahán, poursuivit les Kharédjites, sous le regne de Réchid, 
il envahit le Sind et ses montagnes, le Kandahar, hokkhedj 
et le Zaboulistàu; il y fit de grands ravages et remporta des 
victoires sans exemple dans ce pays. Le poëte aveugle, connu 
sous le nom d'Ibn el-Oudafir (fils du lion) el-Koummi, a dit 
à ce sujet : 


Yca est presque devenu un second Dou "l-Karnein : il est arrivé aux li- 
mites des deux Occideuts et des deux Orients; 

Ses armes n'ont oublié ni le Kaboul, ni le Zahoulistán , ni les pays limi- 
trophes jusqu'aux deux Rokkhedj. 


Nous avons parlé dans d'autres ouvrages des forteresses 
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bâties par Firouz, fils de Kebk, roi du Zaboulistàn. Àu rapport 
de quelques personnes d'un témoignage sür et consciencieux 
et qui ont beaucoup voyagé, il n'y a pas au monde de forte- 
resses plus solides, mieux for tifiées, plus hautes ni plus re- 
marquables que. celles du Zaboulistân. Nous avons décrit 
les particularités de cette contrée jusqu'au. pays des deux 
Tabès, au Khoracán et au Sedjestán, qui lui est limitrophe; 
nous avons Bi des merveilles de l'Orient et de l'Occident 
daus leurs régions désertes et habitées et mentionné les 
peuples dini. de race et de caractère qui vivent dans 
ces derniéres. 

Une députation d'habitants de Basrah se rendit chez le 
Khalife Moutaded ; elle était venue sur ces embarcations 
blanchies à la graisse et à la chaux vive en usage chez les 
marins du Chatt el-Arab. Cette députation se composait de 
prédicateurs, de dialecticiens, d'hommes distingués par le 
vang, la noblesse et le savoir; de ce nombre était Abou Kha- 
lifah Fadl, fils de Houbab Djoumahi , affranchi de Djoumah, 
famille korcichite ; il exerça plus tard les fonctions de juge. 
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Ces délégués venaient se plaindre au Khalife des malheurs 
du temps, d'unc disette qui ravageait leur pays et des abus 
de pouvoir dont ils étaient tous victimes du fait des gouver- 
neurs. Du fond de leurs embarcations, sur le Tigre, ils ne 
cessaient de crier et de se lamenter; le Khalife leur donna 
enfin audience, caché derrière un rideau. 1 ordonna à son 
vizir Kaçem, fils d'Obeïd Allah, et à d'autres secrétaires du 
divan, de les recevoir de façon qu'il püt entendre leurs 
discours, et il reconimanda qu'on statuât sur leurs récla- 
mations relatives aux ordres des burcaux. Les Basriens 
furent douc introduits; Abou Khalifah marchait au premier 
rang. Revêtus de leurs chaperons bleus, un voile sur la tête, 
ils avaient si bonne mine, leur extérieur était si imposant 
que Moutaded ne put s'empêcher d'exprimer sa satisfaction. 
Abou Khalifah prit le premier la parole cu ces termes : 
«Un pays fertile est devenu inculte, ses beautés sont effa- 
cées; les apparitions d'El-Awa (constellation de Bootès) se 
succèdent et les Gémeaux se sont éclipsés. Toutes les cala- 


vit. 1 


130 LES PRAIRIES D'OR. 


تستقم لك الايام وتنقاد لك الانام وألا فاكس البصريون Y‏ 
کدفع عن فضيلة ولا نتنافس عن جليلة وحجع ف كلام وأغرق 
A‏ خطابه فقال له الوزير احسبك beis‏ ايها الشين JUS‏ له 
ايها الوزير 4935515 اجلسوك هذا الجلس قال d‏ الوزير S‏ 

À JE Aaf one Sat: à‏ ابو Zen: A Cala sa? Rue‏ می 
الابل شاة aa à»‏ اا تم مضى ف وصف فراتٌض للابل 


0 تم شرع‎ up موشعه‎ À gue LS ها‎ ces | CT 


mités fondent sur nous, les malheurs se suivent dans notre 
pays, chacun marche dans les ténèbres. Nos domaines sont 
ravagés de fond en comble et nos forteresses s'écroulent. 
Jetez sur nous le regard d'un Imam. Que votre puissance soit 
solide et votre volonté obéie! quant à nous autres Basriens, 
nous n'évitons jamais une belle action et nous n'aspirons 
qua la gloire.» Et conservant à son discours cette forme 
rimée et cadencée, il parla pendant longtemps. « Cheikh, 

lui dit alors le vizir, je présume que tu es professeur. — 
Vizir, répondit le Basrien, ce sont les professeurs qui t'ont 
mis au rang que tu occupes. » Le ministre lui demanda en- 
suite quelle était la taxe due par série de cinq chameaux. 

« C'est un homme bien informé que vous interrogez, reprit 
Abou Khalifah; la taxe pour cinq chameaux est une brebis, 
pour dix chameaux deux brebis, » et il poursuivit son expli- 
cation des quotités de la taxe, montrant ce qui était con- 
forme au droit et ce qui était sujet à contestation dans cette 
matière. 11 passa ensuite à la taxe de l'espèce bovine et ovine 
en employant un langage clair et élégant et en sachant 
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allier la concision à la lucidité. Le Khalife, charmé de cet 
entretien qui l'avait mis en belle humeur, fit dire à son 
vizir par un eunuque : « Prends note de leurs demandes, 
fais droit à leurs réclamations et ne les congédie que lors- 
qu'ils seront satisfaits. Cet homme est un démon que la mer 
(le Tigre) a vomi, et l'opposition faite aux rois vient de ses 
pareils. » — L'art de parler selon les règles de la grammaire 
(dans l'accentuation des désinences) n'avait rien d'artificiel 
chez Abou Khalifah : c'était pour lui chose naturelle, tant 
il l'avait pratiqué depuis sa jeunesse. Ce savant est 6 
autorité dans la tradition; les traits curieux. et intéressants 
de son histoire ont été réunis en recueil. Citons-en quelques- 
uns. Un des percepteurs de l'impót foncier à Basrah avait 
été révoqué de son emploi en méme temps que Abou Kha- 
lifah de ses fonctions de juge. Cet agent l'envoya prévenir 
qu'il attendait la visite de Mabriman le grammairien, élève 
d'Abou Abbas Moberred ; cette visite, disait-il, aurait lieu 
dans un jardin situé sur un des canaux des environs ;'il lui 
envoyait en conséquence de fort bonne heure quelques amis 
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pris au hasard pour le prier de se joindre à eux. Ils s'em- 
barquérent gaiement dans un bateau, en dissimulant dans 
leur costume ee qui pouvait les faire reconnaitre. Arrivés à 
un canal des environs, ils virent un jardin qui leur plut, 
ils se dirigèrent de ee côté, abordérent au rivage et s'assirent 
sous les palmiers qui ombrageaient les bords du canal. Ils 
se firent servir alors le repas qu'ils avaient apporté. On était 
dans la saison du bera (de la taille); à cette époque, la 
datte commence à mürir, on la tasse dans de grandes cor- 
beilles eu osier, où elle arrive à complète maturité (tamr) ; 
les jardins sont alors remplis de gens de la eampagne, 
journaliers, etc. qui travaillent aux dattiers. Le repas ter- 
miné, un des convives, s'adressant à Abou Khalifah, sans 
cependant l'appeler par ce surnom patronymique, de peur 
que les travailleurs occupés à la récolte ne le reconnussent, 
lui dit: «Que Dieu vous donne de longs jours! Dans le 
passage suivant du livre de Dieu: Ó vous qui croyez, pré- 
servez-vous du feu de l'enfer, vous et vos familles (Ko- 
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ran, LXVI, 6), comment faut-il vocaliser la lettre waw (du 
mol kort) selon les règles des désinences? » — Abou Khalifah 
répondit: «Il faut la prononcer avec le dhamina, puisque le 
mot kot est au pluriel masculin. de l'impératif. — Com- 
ment direz-vous au singulier et au duel masculis? = Le 
singulier masculin, continua Abou Khalifah, est ki, le duel 
kya, le pluriel koi. =Â Cominent formerez-vous le singulier, 
le duel et le pluriel féminins? — Le singulier féminin est 
ki, le duel bd et le pluriel kyna.» L’interlocuteur ajouta : 
a Veuillez maintenant conjuguer tout d'ane traite le singu- 
lier, le duel et le pluriel masculins, le singulier, le duel et 
le pluriel féminins. » Abou Khalifah répondit en se pressant: 
« Ki, kya, kod, kë, kya, kyna. Des paysans qui travaillaient 
dans le voisinage entendant ce langage, et le trouvant ex- 
traordinaire, dirent en apostrophant les causeurs : « ٥») ۹5 
que vous êles, vous lisez douc le Koran en gloussant comme 
des poules!» et tombant sur eux, ils les accablévent. de 
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coups; ce ne fut qu'à grand’ peine qu Abou Khalifah et ses 
compagnons réussirent à se tirer de leurs mains. 

Les traits curieux de l'histoire d'Abou Khalifah, son allo- 
cution à sa mule lorsqu'elle le jeta par terre, le discours 
qu'il adressa à un voleur qui s'était introduit chez lui, ces 
anecdotes et d'autres encore se trouvent dans notre Histoire 
moyenne, — Il mourut à Basrah en 305 de l'hégire. 

Au mois de rébi 1 386, Moutaded alla camper devant 
Amid. Ahmed (fils de Yca), fils du Cheikh Abd er-Rezzak, 
venait de mourir, et son fils Mohammed s'était retranché 
dans cette ville; le Khalife ta fit investir par son armée et 
l'assiégea. Le récit suivant a été transmis à Alkamah, fils 
d'Abd er-Rezzak, par Rawahah, fils de Yca, fils d'Abd el- 
Mélik , qui le tenait de la bouche de Chóbah (fils de Chébab) 
le Yachkorite. « Moutaded, racontait Chôbah, m'envoya chez 
Mohammed (fils d'Ahmed, fils de Yca, fils du Cheikh), 
pour lui prouver l'injustice de sa rébellion. Je remplis ma 
mission ; Oumm-Chérif (tante du rebelle) fut informée de 
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mon arrivée; elle m'envoya chercher et me dit : « Fils de 
e Chéhab, comment as-tu laissé le Prince des Croyants ? =Â 
a Vrai Dieu, lui dis-je, jai laissé un roi puissant, un juge 
« équitable, ordonnant le bien et pratiquant la bienfaisance, 
« fier devant les disciples de l'erreur, humble devant la vérité 
« et défiant toute accusation portée contre lui en présence de 
« Dieu. = Oui, répondit cette femme, c'est bien cela, il est 
« digne de ces éloges et les mérite. Pourraital en être autre- 
«ent ? H est l'ombre que Dieu a étendue sur la terre, le 
« vicaire auquel il a confié ses serviteurs ; Dien glorifie par 
«lui sa religion, vivifie sa sainte coutume et consolide sa 
« loi. » Puis elle ajouta : « Comment as-tu trouvé notre ami ?» 
Elle désignait ainsi son. neveu Mohammed. Je répondis : 
« J'ai trouvé en lui un jeune homme plein de l'orgueil de la 
a Jeunesse, qui se laisse dominer par des sots, s'appuie sur 
«leurs conseils et n'écoute que leurs discours; par leur lan- 
« gage artificieux , ils lui préparent d'amers regrets. = Vou- 
« drais-tu , continua-t-clle, retourner auprès de lui avec une 
« lettre ? Peut-être pourrai-je défaire le nœud de ces folles 
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«intrigues. » J'y consentis volontiers; elle écrivit alors une 
belle et charmante lettre, pleine d'exhortations excellentes 
et de conseils sincères; la lettre se terminait par les vers 
que voici : | 


Écoute le conseil d'une mère dont le cœur est ému pour toi de crainte 
et de tendresse; dis: Ce conseil est sage. l 

Médite mes paroles, tu verras en les méditant qu'elles peuvent te ra- 
mener dans 16 droit chemin. 

Ne te fie pas à ceux dont le cœur est plein de passions mauvaises qui 
n'engendrent que la haine et l'envie. 

Blottis au fond de leurs maisons comme de timides brebis, quand le 
danger est passé on les prendrait pour des lions. 

Guéris le mal quand la guérison est encore possible, voici le médecin 
qui te tend une main secourable. 

Donne au Khalife les satisfactions qu'il te demande : fortune, famille, 
enfants, ne lui refuse rien; 

Et fais au Yachkorite (c'est-à-dire au messager du Khalife) une réponse 
qui le mette à l'abri du danger et qui empêche ses ennemis de se ré- 
Jeuir. 
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«Je pris la lettre, continue Ibn Chéhab, ct me rendis 
chez Mohammed ; il la lut et me la jeta en 212 
« Sache, ô Yachkorite, que ce n'est pas avec les avis 6 
« femme qu'on gouverne les empires, et que leur raison esl 
«inhabile à diriger les États. Tu peux retourner chez ton 
« maitre. » De retour chez le Prince des Croyants, je lui rendis 
un compte exact et sincère de ma mission ; il voulut voir 
la lettre de Oumm-Chérif, je la lui montrai ; il la parcourut, 
en loua la poésie et la sagesse. « En vérité, s'écria-t-il, je 
e voudrais, en faveur de cette femme, être clément à plu- 
« sicurs membres de sa famille!» En effet, après la prise 
d'Amid, lorsque Mohammed, fils d'Ahmed, effrayé de la 
lutte, se rendit à discrétion, le Khalife me fit appeler el 
me demanda si j'avais des nouvelles de Oumm- Chérif. 
« Aucune, Sire, répondis-je. = Suis cet eunuque, repriLil, 
«tu la trouveras au milieu de ses femmes. » Je me rendis 
chez elle; dés qu'elle m'apercut, elle écarta son voile el 
prononça les vers que voici : 
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Les perfidies de la fortune, ses caprices, son insolence me forcent à 
retirer mon voile. 

Après tant de gloire, nos fiers guerriers, uos braves champions se 
courbent E 

J'ai donné des conseils, on ne les a pas suivis; depuis combien de temps 
mes conseils ne sont-ils pas méconnus ! : 

Le destin a décidé que nous serions partagés et vendus comme un 
butin. 

Que je voudrais savoir si, séparés aujourd'hui, nous serons réunis un 
jour ! 


— « Puis elle pleura et se frappa les mains l'une contre 
l'autre. «Fils de Chéhab, me dit-elle, en vérité je voyais 
«d'avance ce qui se passe aujourd'hui ; mais nous apparte- 
« nons à Dieu et nous retournons vers lui. » Je la consolai en 
disant : « C'est le Khalife lui-même qui m'a envoyé vers 
« vous, et cette démarche prouve qu'il est bien disposé pour 
« vous. = Veux-tu, reprit-elle, porter au. prince le message 
«que renferme cette lettre? = Volontiers, » lui dis-je; elle 
écrivit les vers suivants : 
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Dis de ma part au Khalife, à l'imam agréé de Dieu au fils des Khalifes 
issus des Koreichites des vallons (cf. t. HI, p. 119): 

«Dieu t'a confié le soin de pacifier le monde et ses habitants aprés tant 
de désastres et quand la paix en était bannie depuis si longtemps. 

« Tu as relevé l'édifice de la gloire ct, sans ton aide après celle de Dieu, 
il n'eüt pas été relevé. 

« Que le Seigneur exauce tes vœux, puisses-tu ne jamais connaitre l'ad- 
versité ! Donne maintenant un libre cours à la clémence et au pardon. 

« Splendeur du monde, astre brillant de la royanté, accorde à ceux de 
nous qui sont justes la vie de ceux qui sont injustes ct criminels. » 


— «Je pris la lettre et la remis au Prince des Croyants. 
Il lut ces vers et les approuva ; puis il fit porter. chez 
cette dame des coffres pleins de riches étolfes et une somme 
considérable; il en donna autant à son neveu Mohammed, 
fils d'Ahmed, et, en faveur de leur protectrice, il pardonna 
à plusieurs de ses parents qui, par la gravité de leur faute, 
avaient encouru sa colère. » 

Moutaded chargea Ahmed (fils d'Abd el-Aziz, دانا‎ 40 
Dolaf) de faire la guerre à Ralê, fils de Leit, en 279 de 


140 LES PRAIRIES D'OR. 

می ذى القعدة مى هخد السنة cy coll,‏ بينهم GN‏ شم 
کانت de‏ رافع بن لیت des‏ ورکب اعساب A g!‏ دلف ELST‏ 
خلون (m‏ دی Sal‏ مي ھل د الس à»‏ دمه هان CX.‏ 
Xs xais 5b‏ ده اسان می عسکر العلوی واصيمت A‏ 


l'hégire. Ahmed marcha contre Rafê et les deux armées se 
rencontrèrent à Rey, sept jours avant la fin du mois dou'l- 
kàdeh de cette année; la lutte dura plusieurs jours, au désa- 
vantage de Rafé, qui prit la fuite. Les troupes d'Ibn Abi 
Dolaf poursuivirent celles de Rafé avec acharnement et s'em- 
parerent de leur camp. La nouvelle de cette victoire parvint 
à Bagdad le 6 du mois dowl-hiddjeh de la méme année. 
En 280, on arrêta à Bagdad uu certain Mohammed (fils 
d'El-Haçan, fils de Sehl, neveu de Dou ‘Hriaseteïin Fadl, fils 
de Sehl). Ce Mohammed, connu sous le sobriquet de Che- 
milah, fut arrêté avec Obeid Allah, fils du Khalife Mouhtadi. 
Ce méme Mohammed, petit-fils de Sehl, est l'auteur de 
plusieurs relations sur les Mobaidites et d'un ouvrage con- 
sacré à l'histoire d'Ali ben Mohammed, nommé le chef 
des Zendj, comme nous l'avons dit ci-dessus (cf. p. 32). 
Plusieurs soldats du chef des Zendj, qui avaient obtenu 
l'aman, déposérent contre Mohammed; on trouva chez lui 
des feuilles contenant les noms de ceux à qui il avait fait 
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prêter serment en faveur d'un descendant d'Ali, fils d'Abou 
Talib. Les conjurés devaient se révolter à jour fixe dans 
Bagdad et assaillir le Khalife Moutaded. On les conduisit en 
présence de ce prince; les complices de Mohammed, fils 
d'El-Hacan, ne firent aucun aveu el dirent simplement : 
« Quant au descendant d'Abou Talib, nous ne le connaissons 
pas; on nous a fait préter serment sans nous le montrer, 
ct voici, ajoutaient-ils en désignant Mohammed, fils d'El- 
[acan, notre intermédiaire entre lui et nous.» Le Khalife 
les envoya au supplice; il épargna cependant Chemilah 
(Mohammed), dans l'espérance qu'il le mettrait sur la trace 
du Talibite. H rendit la liberté à Obeid Allah, fils de 
Mouhtadi, dont l'innocence avait. été reconnue. Moutaded 
mit tout en œuvre pour déterminer Mohammed à dénoncer 
le Talibite en faveur de qui il faisait prêter serment, mais 
il ne put y réussir. Il eut une longue entrevue avec le pri- 
sonnier et, dans le cours de la discussion, ce dernier laissa 
échapper ces paroles: « Dussiez-vous faire rôtir ma chair, 
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je n'ajouterai rien aux paroles que vous venez d'entendre. 
Je ne révélerai jamais le nom de celui en faveur de qui je 
faisais prêter serment et que je reconnais pour imam. Faites 
de moi ce que vous voudrez. = Nous ne t'infligerons d'autre 
supplice que celui-là même que tu viens de désigner, » ré- 
pondit le Khalife. On raconte que le malheureux fut em- 
broché à une longue tige de fer qui, pénétrant par l'anus, 
sortait par la bouche; on le maintint ainsi au-dessus d'un 
grand feu jusqu'à ce qu'il mourüt, accablant d'invectives et 
de malédictions le Khalife , qui assistait à son supplice. Mais 
la version la plus répandue est qu'on l'attacha entre. trois 
lances liées ensemble par le bout et qu'on le placa, ainsi 
garrotié, au-dessus du feu, sans le mettre en contact avec la 
flamme ; on le retourna tout vivant et on le rótit comme un 
poulet, jusqu'à ce que sa peau se mit à grésiller ; alors on le 
retira du feu et on l'attacha au gibet, entre les deux ponts, 
dans le quartier occidental de Bagdad. 

Dans la même année, Moutaded se mit à la poursuite des 
Arabes de la tribu de Benou Cheiban, qui avaient commnis 
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des actes de brigandage et de dévastation ; il les attaqua 
sur les confins de l'Aldjezireh et du Zab, dans une localité 
nommée Hadi ed-diab (Ja Vallée aux loups), tua les uns, fit 
prisonniers les autres, et ramena à Mocoul un troupeau de 
femmes et d'enfants réduits à l'esclavage. =Â Même année, 
Abou Abd Allah, fils d'Abou 's-Sadj , conquit la ville de Mé- 
ragah dans l'Aderbaidjàán, s'empara de la personne d'Abd 
Allah, Gls d'El-Hucçeïn , et confisqua la meilleure partie de 
ses biens; plus tard, il le mit à mort. = Même année, 
mort d'Alined (fils d'Abd el-Aziz), fils d'Abou Dolaf. 
Même année, expédition d'Alimed, fils de Tawr, dans 
FOmän, qu'il envahit en venant du Bahreïn; il livre ba- 
taille aux partisans fanatiques des Ibadites, qui, au nombre 
d'environ deux cent mille hommes sous les ordres de leur 
imam Salt, fils de Malek, occupaient la région de l'OÓmán 
nommée Berwa. Ahmed les défait, en massacre un grand 
nombre et apporte les têtes de leurs chefs à Bagdad, où 
elles sont exposées sur le pont. — Méme année, Moutaded 
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rentre à Bagdad en revenant de l'Aldjézireh. = Amr, fils 
de Leït, oecupe la ville de Neïssabour. 

Méme année, la fille de Mohammed, fils d'Abou 's-Sadj, 
est conduite chez son époux Bedr, page de Moutaded. Nous 
avons parlé, dans l'Histoire moyenne, du fils d'Abou's-Sad], 
du mariage de sa fille avec Bedr, en présence de Moutaded, 
des aventures du méme Ibn Abi 's-Sadj et comment il partit 
de Bab-Khoracán pour se rendre dans l'Aderbaidjàn. 

Même année, Ismâil, fils d'Ahmed, devenu maitre du 
Khoracàn par la mort de son frère Nasr, fils d'Ahmed, fait, 
une expédition chez les Tures, prend la ville qui portait 
chez eux le nom de capitale, fait prisonnière la Khatoun, 
femme du roi, avec quinze mille Turcs, et en tue dix millc. 
Le nom du roi des Turcs était, diton, Tounkous, titre 
commun à tous les rois de ee pays; je pense que ce roi 
appartenait à l'une des deux grandes familles nommées 
Khozlodj. Nous avons déjà donné quelques détails ethno- 
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graphiques et topographiques sur les Tures dans un autre 
chapitre (cf. t. I, page 186), ct aussi dans nos ouvrages pré- 
cédents. 

En 281 de Théatre, la guerre éclata entre Wacif, eu- 
nuque au service d'Ibn Abi 's-Sadj, et Amr, fils d'Abd el- 
Aziz, dans le Djébal ; nous en avons donné les détails dans 
nos autres ouvrages. — Cette année-là, Moutaded alla dans 
le Djébal, où l'appelaient les nouvelles venues d'Orient, et, 
entre autres, l'insurrection de Mohammed (fils de Zeid) 
el-Alewi el-Hacani, chef du Tabanstän. Le Khalife établit 
son fils Ali Mouktafi à Rey, l'investit de ce gouvernement 
en y ajoutant les villes de Kazwin, Zindjàn, Abhar, Koumm 
et Hamadàn ; puis il retourna à Bagdad, après avoir donné 
en fief à Amr, fils d'Abd el-Aziz, les deux villes d'Ispahàn et 
de Kerkh-Abi-Dolaf. = Pendant cette. méme année, Ali 
Kourch demanda l'aman à Mouktafi et fut ensuite conduit 
à la cour de Montaded sous bonne escorte. 
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Même année, Tougj (fils de Chebib), père d'Ikhchid, qui 
en la présente année 332 règne en Égypte, sortit de Damas 
à la tête d'une armée nombreuse, entra sur le territoire de 
Tarsous et enleva aux Grecs la ville de Melouryah, dans 
le voisinage de Dorgout et de Derb er-rahib. — Même année, 
Moutaded assiégea Hamdan, fils de Hamdoun, qui s'était 
fortifié dans une place nommée Sowarah, prés de Oumr- 
Zàfran. Ishak (fils d'Eyyoub) Anbari se hûta de faire sa 
soumission et de prendre du service dans l'armée du Kha- 
life. Hucein, fils de Hamdan, ne tarda pas non plus à se 
soumettre au Khalife avec ses officiers. Nous avons parlé 
ailleurs de Hamdan, fils de Hamdoun ; nous avons dit com- 
ment il gravit la montagne Djoudi (Ararat) et passa le 
Tigre; nous avons cité son secrétaire Nasrani (le chrétien), 
et raconté comment Hamdan, pénétrant de nuit dans le 
camp de Moutaded, se réfugia chez Ishak, fils d'Eyyoub, et 
fut enfin livré à Moutaded. Le Khalife fit démolir la forte- 
resse de Sowarah, pour laquelle Hamdan avait dépensé des 
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sommes considérables. Ce Hamdan (fils de Hamdoun, fils 
d'El-Haret , fils de Mansour, fils de Lokman) est l'aieul d'A- 
bou Mohammed Haçan (fils d'Abd Allah), qui aujourd'hui, 
en 332, porte le titre honorifique de Nacir ed-dawleh. Quant 
aux détails sur la poursuite de Haroun Chari par مت‎ 
ben Hamdan, et son arrestation par le méme Huccin dans 
cette contrée, nous les donnerons dans la suite de notre 
récit (cf. ci-après, p. 168). 

En 282, Abou "I-Djeich Khomaroweili (fils Ahmed, fils 
de Touloun) fut égorgé à Damas, au mois de dou'l-kädeh, 
dans le cháteau qu'il avait bàti sur le plateau d'une colline 
au-dessous de Deir-Mourrán; il fut assassiné pendant qu'il 
buvait, la nuit, en compagnie de Tougj. Le crime fut commis 
par quelques eunuques de san palais. Arrétés, quelques 
milles plus loin, ils furent massacrés et pendus, plusieurs 
furent tués à coup de flèche; à d'autres, les nègres mamce- 
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louks d'Abou 'l-Djeich coupèrent la peau des cuisses et des 
fesses et la dévorérent. Nous avons parlé dans nos Annales 
historiques des eunuques du Soudan, du pays des Slaves, 
des Grecs et de la Chine (car les Chinois chátrent plusieurs 
de leurs enfants, comme 16 font les Grecs); nous avons 
parlé dans le méme ouvrage du singulier contraste qui se 
produit chez l'eunuque et qui Kal de l'ablation du mem- 
bre; enfin des mouvements que la nature suscite alors en 
lui, ce qui a été souvent constaté et décrit. = Medaini 
raconte que Moâwiah, fils Abou Sofian, entra un jour chez 
sa femme Fakhitah, personne douée de beaucoup de sagessc 
et de tact; il était accompagné d'un eunuque. A la vue de 
cet esclave, Fakhitah, qui avait la téte découverte, se hàta 
de remettre son voile. Moâwiah lui faisant l'observation que 
cet homme était un eunuque : « Prince des Croyants, ré- 
ponditelle, croyez-vous que la mutilation dont il a été l'objet 
m'affranchisse des prohibitions établies par Dieu? » Moàwiah 
prononça la prière : «Nous appartenons à Dieu,» etc., et 
reconnut la justesse de cette observation; aussi, par la suite, 
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i] ne laissait plus entrer dans son harem que des eunuques 
vieux et décrépits. 

On a beaucoup discuté sur les castrats; on a voulu 
établir une différence entre les mutilés par ablation et les 
mutilés par évulsion; on a soutenu qu'ils sont hommes avec 
les femmes et vice versa; mais ce sont là de fausses théories 
et de mauvaises discussions. La vérité est qu'ils restent 
hommes; que la privation d'un organe ne suffit pas pour 
leur attribuer ce double rôle et que l'absence de barbe 
n'empéche pas qu'ils n'appartiennent au sexe masculin. 
Soutenir qu'ils se rapprochent plutót de la femme, c'est pré- 
tendre que les œuvres du Créateur peuvent être modifiées, 
puisqu'il les a créés homuies et non pas femines, mâles et 
non femelles. L'opération faite sur leur corps n'en altére pas 
les principes constitutifs, pas plus qu'elle ne détruit l'acte 
du Créateur tout-puissant qui leur a donné la vie. Nous 
avons expliqué dans nu autre ouvrage pourquoi l'eunuque 
ne sent pas des aisselles, et nous avons cité les raisons don- 
nées à cet égard par les philosophes ; il est à remarquer, 
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en effet, que l'eunuque, lent dans tous ses mouvements, a 
le singulier privilége de n'exhaler aucune odeur sous les 
aisselles. 

Le corps Abou 'l-Djeich , placé dans un cercueil, fut ra- 
mené en Égypte, où la nouvelle de cet événement arriva le 
dimanche 5 doul-hiddjeh., le meurtre ayant eu lieu dans 
les derniers jours de dou’l-kàdeh. Djeich, fils de Khoma- 
roweih (qui était à cause de cela surnommé Abou 'l-Djeich), 
fut proclamé à la place de son pére le lendemain lundi. Le 
corps d'Abou 'l-Djeïch, étant arrivé au Vieux-Caire, fut extrait 
de son cercueil et placé sur le catafalque devant Bab-Misr. 
L'émir Diech, les autres émirs.et notables s'y rendirent en 
cortége, ayant à leur tête le juge Abou Abd Allah Moham- 
med (fils d'Abdah), surnommé Abdani, qui récita les prières 
des funérailles; la cérémonie eut lieu pendant la nuit. 

Abou `l-Bichr Dolabi rapporte le récit suivant d'Abou Abd 
Allah Boukhari, cheikh originaire d'Irak, qui faisail pro- 
fession de lire le Koran dans les maisons et les sépultures 
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de la famille de Touloun. Cette nuit-là, Boukhari faisait sa 
récitation au cintetière lorsqu'on apporta le corps Abou `l 
Djeïch pour le descendre au tombeau. « Nous étions, dit-il, 
plusieurs disciples des sept lecleurs occupés à réciter le 
chapitre de la fumée, lorsque le eorps fut enlevé du cata- 
falque pour être inis dans la tombe; nous en étions juste- 
ment à ce verset du méme chapitre: « Saisissez-le et précipi 
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«tête le tourment d'eau bonillante. — (En criant :) Goüte ce 


a breuvage, toi qui as été puissant et honoré » (Koran, xiv, 47). 
Alors, ajoute le narrateur, nous baissämes la voix et préci- 
pilämes nolre lecture, par déférence pour ceux qui assis- 
taient à la cérémonie. » 

Parmi les traits de Ja vie de Moutaded qui prouvent sa 
prudence dans les affaires et sa finesse, on raconte le suivant, 
Il avait donné une délégation sur le trésor de dix bourses 
d'argent affectées à un payement de troupes, el cette 46 
avail été portée chez le payeur de Parme pour être ensuite 
distribuée. Mais un trou fut pratiqué dans le domicile de 
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cet agent et les dix bourses furent enlevées. Le matin, dès 
qu'il vit que son mur était percé et que la somme avait dis- 
paru, il fit appeler le chef de la prévóté (c'était à cette 
époque Mounis Fihli) : « Vous savez, lui dit-il, que cet argent 
apparüent au gouvernement et à l'armée; si vous ne le 
retrouvez pas, si vous ne retrouvez tout au moins l'auteur 
de l'effraction et du vol, le Prince des Croyants vous en rendra 
responsable. Mettez tout votre zéle à le découvrir et à prendre 
l'auteur d'un vol aussi audacieux.» De retour dans sa de- 
meure, Mounis fit appeler les repentis avec les autres agents 
de police. Les repentis sont de vieux voleurs de toutes les ca- 
tégories qui, en avançant en âge, ont renoncé au métier; 
lorsqu'un crime est commis, ils savent qui en est l'auteur 
el mettent sur les traces du coupable ; cependant il arrive 
aussi qu'ils partagent avec les voleurs le produit de leur vol. 
Mounis leur ordonna de faire des recherches, employant 
tour à tour, pour les stimuler, l'intimidation, la menace et 
les promesses. Les agents se répandirent daus les quartiers 
et les rues, dans les auberges, les tavernes, boutiques de 
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traiteurs et maisons de jeu. Ils ne tardèrent pas à amener 
devant le chef de la prévóté un pauvre diable maigre, 
efllanqué, mal vétu et d'un aspect misérable. « Seigneur, di- 
saient-ils, voici l'auteur du vol; il est étranger à notre ville. » 
En présence de leur unanimité à désigner cet 6 
comme l'auteur de l'effraction et du vol, Mounis Fihli, 
s'adressant à l'étranger, lui dit: « Malheureux, qui était 
avec lot? Qui Ca prêté main-forte? Où sont tes complices? 
Je ne suppose pas que tu aies pu emporter à toi seul les 
dix bourses pendant la nuit; vous deviez être une dizaine 
ou, pour le moins, cinq. Allons, restitue la somme, si elle 
est encore intacte, et dénonce tes compagnons, si vous 
l'avez partagée entre vous. » L'homme se borna à tout nier. 
Mounis employa les caresses; il lui fit entrevoir une récom- 
pense, une pension, un traitement superbe; il lui promit 
monts et merveilles, sil voulait restituer et avouer; il eut 
recours ensuite aux plus terribles menaces; Phomme per- 
sista dans ses dénégalions et ses refus. Mounis, mécontent, 
irrité, et n'espérant plus en tirer des aveux, employa la 
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torture et la question : fouet, nœuds de corde, bûton, nerf 
de bœuf tombèrent sur le dos du patient, sur son ventre, sa 
nuque, sa tête, sur la plante de ses pieds, ses jointures, ses 
muscles. On ne sut bientôt plus où le frapper; il avait 
presque perdu le sentiment et la parole, mais il ne faisait 
cependant aucun aveu. 

Moutaded eu fut instruit: il fit venir le chef de la prévóté 
اه‎ iui demanda ce qu'était devenu l'argent; celui-ci raconta 
l'aventure. « Eh quoi! lui dit le prince, tu saisis un voleur 
qui a enlevé au trésor dix bourses et tu le mets en danger 
de mort, à toute extrémité, de sorte que, le coupable mort, 
notre argent sera perdu ! Où sont donc les ruses des maitres ? 
— Prince des Croyants, répliqua Mounis, je ne lis pas 
dans le monde invisible, et je ne connais pas d'autres expé- 
dients que ceux que j'ai employés à l'égard de cet homme. 
— Qu'on le fasse venir ! » dit Moutaded. On transporta dans 
une grosse couverture de laine le prisonnier, qui avait repris 
ses sens, et on le placa devant le Khalife. Celui-ci l'interrogea : 
le prisonnier nia. « Mon ami, lui dit le prince, si tu meurs, 
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cet argent ne te servira de rien; si tn guéris, si lu échappes 
aux suites de la torture, je ne te laisserai pas rejoindre ton 
trésor. Je L'offre pourtant le pardon et la promesse d'une 
"bonne position et d’une existence agréable. » Toujours mèmes 
refus. « Qu'on appelle les médecins !» dit Moutaded ; ils 
vinrent. « Prenez cet homme chez vous, leur dit-il, et soi- 
gnez-le avec la plus grande sollicitude; occupez-vous sans 
relàche de ses emplätres, de sa nourriture; donnez-lui tous 
vos soins el tàchez de le guérir le plus tòt possible. » Les 
médecins emmentrent l'individu. Pendant ce temps, Mou- 
taded fit prendre an trésor une autre somme en place de 
celle qui manquait et. la distribua aux troupes. Le pré- 
venu guérit, dit-on, et se rétablit en peu de jours. Objet de 
soins assidus dans ses altineuts, ses boissons, son coucher, 
ses parfums, il retrouva bientôt la santé et les forces ; il 
reprit ses couleurs et revint à la vie. On en prévint le 
Khalife, qui le fit venir et lut demanda des nouvelles de sa 
santé. Le prisonnier se répandit en bénédictions el en re- 
mercimentls. «Je serai toujours bien, dit-il, tant que Dieu 
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nous conservera le Prince des Croyants. » Mais, interrogé de- 
rechef sur l'argent volé, il revint à ses premiéres dénégations. 
« Malheureux, lui dit Moutaded, tu ne peux nier ou que tu 
as dérobé à toi seul cet argent, ou que tu en as recu une 
partie. Si tu as pris la somme entière pour la dépenser en 
festins et en plaisirs, je doute que tu puisses la manger en- 
tiérement avant de mourir, et, une fois mort, tu auras ce 
crime sur la conscience. Si tu en as pris seulement une 
partie, nous te la donnons; mais il faut avouer, il faut 
déclarer tes complices. Si tu refuses de faire des aveux, je 
t'envoie au supplice ; il ne te servira guère alors de laisser cet 
argent aprés tol, et tes compagnons ne s'attendriront pas sur 
ton sort. Si, au contraire, tu avoues, je te donne dix mille 
dirhems, je préléve pour toi pareille somme sur les agents 
du pont (sur l'administration des péages), je te fais inscrire 
parmi les repentis; tu toucheras chaque mois dix dinars, 
ce qui sulfira amplement à tes dépenses de table, de véte- 
ment et de parfums. Tu vivras honoré et tu auras échappé 
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à la mort, ainsi qu'à la responsabilité de ton crime.» Le 
prévenu niail toujours. Le prince lui ordonna de jurer par 
le saint nom de Dieu : il jura; il lui montra un Koran et 
lui dit de jurer: il jura sur le livre. «Je finirai, lui dit 
Moutaded, par découvrir la somme, et, si je la découvre 
après le serment que tu viens de prononcer, tu es perdu, 
n'espère plus ta gràce. » Le prévenu persista dans ses déné- 
gations. « Pose ta main sur ma tête et jure sur ma vie, » lui 
ordonna le Khalife; le prévenu posa ses mains et jura sur 
la vie du souverain qu'il n'avait pas volé l'argent, qu'il était 
persécuté, en butte à d'injustes soupçons et que les repentis 
voulaient se débarrasser de lui. «Si tu as menti, reprit 
Moutaded, je te ferai mourir et je ne serai pas responsable 
de ton sang. » Le prisonnier y consentit. On fit venir alors 
trente noirs, le Khalife les placa en vue du prisonnier et 
leur ordonna de veiller sur lui à tour de rôle. Pendant plu- 
sieurs jours, il demeura assis sans qu'on lui permit de s'a- 
dosse r ou de s'accouder, de s'étendre sur le dos ou sur le 
côté, 1 sa tête venait à pencher assoupie, uu soufllet sur le 
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visage, un coup sur la tête le réveillait en sursaut. ll dépérit 
et tomba en danger de mort. Le Khalife le انا‎ venir de 
nouveau, lui tint les mêmes discours, lui ordonna de jurer 
par le nom de Dieu et d'autres serments; le prévenu jura 
par tout ce qu'on voulut, et en employant même des serments 
qu'on ne lui demandait pas, qu'il n'avait pas volé l'argent et 
ne connaissait pas ceux qui l'avaient volé. Moutaded, se tour- 
nant vers les témoins de cette scène, leur dit: « Oui, mon 
cœur me l'affirme, cet homme est innocent; ce quil dit 
est la vérité, et les repentis connaissent le vrai coupable; 
nous sommes criminels envers cet homme. » Sur-le-champ 
il pria le prisonnier de lui pardonner, ce que celui-ci s'em- 
pressa de faire. Le prince fit apporter une table bien servie 
et des boissons fraiches; il dit au prisonnier de s'asseoir, de 
manger et de boire. Cet homme se mit à table et, excité 
par le prince, il mangea de grand appétit, arrosant chaque 
morceau d'une rasade et revenant à la charge jusqu'à ce 
qu'il lui füt impossible d'en absorber d'avantage. On apporta 
ensuite les cassolettes de parfums et les essences ; il respira 
€t se parfnma. Sur l'ordre du Khalife, nn lit de plume fut 
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étalé et préparé pour le prisonnier; il s'y étendit et s'y re- 
posa. Mais, au moment oü il allait s'endormir, on le secoua 
avec rudesse et on le réveilla en sursaut, puis on l'arracha 
à son lit et on le fit asseoir, les yeux appesantis par le som- 
meil, devant le Khalife. « Parle, dit celui-ci; comment as-tu 
commis ce vol? Comment as-tu percé le mur? Par op es-tu 
sorti? Oà as-tu emporté l'argent? Qui était avec toi ?» Le 
prisonnier répondit : « J'étais seul ct je suis sorti par la 
brèche que j'avais pratiquée pour entrer. I] y a en face de 
la maison un bain avec un grand tas de broussailles pour 
allumer le, feu ; quand j'ai pris l'argent, j'ai soulevé ces 
broussailles, ce tas de branches sèches et de roseaux, J'ai 
placé l'argent par-dessous et l'ai recouvert de la même 
facon ; c'est là qu'est l'argent. » Le Khalife ordonna 06 
replacát le prisonnier sur son lit; on le recoucha. Ensuite 
il envoya quérir l'argent; la somme fut rapportée intacte. 
Mounis Fihli, le ministre, les courtisans furent convoqués: 
on cacha largent sons des tapis dans un coin de la salle. 
Le voleur fut réveillé: il avait dorni son 5011 et se tronvait 
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parfaitement dégourdi. Moutaded, en présence de tous ces 
témoins, lui tint le méme langage que la première fois: 
le voleur nia de plus belle. Le prince fit enlever les tapis et 
lui dit: « Misérable, n'est-ce pas là cet argent ? Ne l'as-tu pas 
volé de telle et telle manière ? » et il se mit à lui répéter ses 
propres révélations. Le voleur demeura atterré. Sur un signe 
de Moutaded, on lui attacha solidement bras et jambes et 
on le gonfla à l'aide d'un soufflet introduit dans l'anus, 
après qu'on eut bouché avec du coton ses oreilles, sa 
bouche et ses narines. Quand le malheureux fut gonflé, on 
délivra ses mains et ses pieds de leurs liens et on le saisit 
par les mains: il était devenu comme une grosse outre 
pleine de vent, ses membres étaient boursouflés et enflés 
monstrueusement; ses yeux, injectés de sang, lui sortaient 
de la tête; il allait éclater. Alors, sur l'ordre du prince, un 
médecin pratiqua une incision au-dessus des sourcils, aux 
artères temporales : l'air cn jaillit, en méme temps que le 
sang, avec nn sifflement aigu ; peu à peu le patient s'affaiblit 
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et expira. Ce fut le plus atroce spectacle de torture qu'on 
vit ce jour-là. — On ajoute que les bourses renfermaient 
une somme en or et qu'elles étaient en plus grand nombre 
que nous ne l'avons dit. 

Il y avait à Dagdad un conteur des rues qui amusait la 
foule avec toules sortes de récits et de nouvelles drólatiques; 
سو‎ le nommait Zbn el-Magazili. Il avait infiniment d'esprit 
et l'on ne pouvait le voir ni l'entendre sans rire. Cet [bn 
cl-Magazili raconte lui-même l'anecdote que voici: «Je me 
tenais un jour, sous le règne de Moutaded, devant Bab el- 
Khassah, et je débitais mes dróleries. Dans le cercle qui 
s'était formé autour de moi se trouvait un eunuque de 
Moutaded ; je racontais justement une histoire d'eunuque. 
Celui-ci trouva mon histoire à son goût et fut enchanté de 
mes narrations; puis il s'éloigna. Peu de temps après il 
revint, mme prit par la main el me dit: « Tantôt, en sortant 
« du cercle de tes auditeurs, Je suis rentré au palais; je me 
« tenais debout devant le Prince des Croyants, lorsque ton 
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« histoire et tes nouvelles me sont revenues à l'esprit; Je me 
« suls mis à rire. Le Prince s'en est aperçu et, trouvant ma 
« gaieté déplacée, il a voulu en connaitre le motif: « Sire, lui 
«dis-je, il y a devant la porte du palais un certain Ibn el- 
« Magazili qui débite des contes pour rire : aventures d'A- 
« rabe, de Nedjdi, de Nabatéen, de Zate, de Zendj, de Sindi, 
« de Turc, de Mecquois et d'eunuque, il raconte tout cela 
«en y mêlant force plaisanteries qui feraient rire une mère 
«en deuil et amuseraient un homme grave, à l'égal d'un 
«enfant.» Le Khalife m'a ordonné de t'amener. Je réclame 
«la moitié de ta récompense. » Flairant une belle rétribu- 
tion, je dis à l'eunuque : «Seigneur, je suis un pauvre 
« homme chargé de famille; puisque Dieu m'a fait la grâce 
« de vous rencontrer, est-ce que vous ne pourriez pas vous 
« contenter d'une partie de la somme, d'un sixième, par 
«exemple, ou d'un quart?» Mon homme tint bon pour la 
moitié: la moitié flattait encore mes désirs et je m'en 
contentai. ll me prit par la main et me fit entrer. Aprés 
avoir salué et complimenté le Khalife, je me tins debout à 
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la place qui m'avait été désignée; le Khalife me rendit mon 
salut. I] lisait un livre; aprés en avoir parcouru la plus 
grande partie, il le ferma, et levant les yeux vers moi: 
«C'est toi qui es Ibn el- Magazili? me demanda-t-il, — 
« Oui, Sire. — On me dit, reprit-il, que tu es un conteur 
« amusant, que tu débites des nouvelles curieuses, des fa- 
« cétiesdivertissantes.—-Oui, Sire, répondis-je; le besoin rend 
«ingénieux. J'attire la foule avec mes récits, je caple sa 
« faveur avec mes historiettes; puis jesollicite sa bienfaisance 
«el je vis de ma recette. = Voyons tes histoires, me dit le 
« prince, montre-nous ton talent; si tu me fais rire, lu auras 
« cinq cents dirhems de récompense; si tu ne me dérides pas, 
« que puis-je exiger de toi? — Foin de la poltronnerie et 
«de la couardise! m'écriai-je; Prince des Croyants, je nc 
« puis vous oflrir que ina nuque, vous la souflletterez à votre 
«aise, tant que vous voudrez et avec ce que vous voudrez. 
» Voilà qui est raisonnable, reprit le Khalife ; ainsi, si je 
« ris, lu auras la récompense promise; si je ne ris pas, je te 
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a souffletterai dix fois avec le sac que voici.» Je me dis en 
moi-même: «Un roi qui emploie pour ce châtiment un 
instrument si insignifiant et si léger! la chose est accep- 
table. «En me retournant, je vis dans un coin de la salle 
un sac en cuir souple et j'ajoutai par devers moi : « Je ne 
m'étais pas trompé et mon appréciation n'était pas erron- 
née. Quel mal peut faire un sac gonflé de vent? Si je fais 
rire le prince, c'est tout profit pour moi ; dans le cas con- 
traire, dix coups d'un sac rempli d'air, le châtiment est 
doux. «Je commencai donc le récit de mes nouvelles et 
historiettes; je m'évertuai à être divertissant et beau par- 
leur; tout ce que savais d'aventures d'Arabe, de grammai- 
rien, de débauché, de juge, de Zate, Nabatéen, Sindi, de 
Zendj, d'eunuque, de Turc, tous les bons tours, toutes les 
friponneries et anecdotes piquantes, je les évoquai dans 
ma mémoire et les racontai. Enfin, j'arrivai au bout de 
mon répertoire; ma tête était endolorie, brisée; je nie 
taisais, ma verve languissait et se refroidissait. « Allons, fit 
«le Khalife, sers-nous ce que tu sais.» H était irrité et je 
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n'avais pu le faire rire, ni méme sourire. Au contraire, 
tout ce quil y avait d'eunuques derrière moi, tout ce qu'il y 
avait de pages s'était sauvé, pris d'un fou rire et incapable 
de le surmonter. « Prince des Croyants, m'écriai-je, j'ai 
«a vidé mon sac, j'en ai la lêle lourde, mes provisions sont 
«épuisées; je n'ai jamais vu un sérieux comparable au 
«u vôtre, I ne me reste plus qu'une seule plaisanterie. = 
« Voyons,» dit Moutaded. Je repris: «Sive, vous n'avez 
« promis dix taloches en guise de récompense, je vous prie 
« de doubler la dite récompense et d'y ajouter dix taloches 
«de plus.» Moutaded cul fort envie de rire, mais il se 
contint; H ordonna à un page de me tenir les mains; celui-ci 
obéit, je tendis le cou. Au premier coup de sac, il me 
senibla qu'une forteresse me tombait sur la nuque: en 
elfet, le sac était bourré de cailloux ronds pesants comme 
des poids de balance. Je reçus mes dix coups : j'avais le 
cou disloqué, le dos brisé, mes oreilles tintaient, des éclairs 
jaillissaient de mes veux. Les dix coups bien comptés, je 
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m'écriai : «Seigneur, un bon conseil!» Le prince fit 
suspendre le supplice, quoiqu'il fût décidé à doubler mon 
conipte, conformément à ma demande. « Voyons ton con- 
«scil, me dit-il. — Seigneur, continuaije, pour un bon 
« musulman rien n'est plus beau que la loyauté, rien n'est 
« plus odieux que la tromperie. Or, j'ai promis à l'eunuque 
« qui m'a introduit ici la moitié du salaire, petit ou grand, 
« que je recevrais. Le Khalife (que Dieu lui donne de longs 
«jours!) a bien voulu, dans sa générosité, en doubler le 
«chiffre. J'ai ma moitié. C'est à l'eunuque à recevoir la 
«sienne.» À ces mots, le Khalife se renversa en riant aux 
éclats : mes premiers récits avaient provoqué sa gaieté, mais 
il s'était contenu el les avait écoutés de sang-froid, Cette 
fois il trépignait des pieds et des mains et se tenait le ventre. 
Enfin, l'accès passé, ct lorsqu'il eut repris haleine, il fit ap- 
peler un tel: c'était l'eunuque en question. Cet homme, long 
et mince, fut conduit devant le Khalife qui ordonna de lui 
appliquer les coups de sac: « Prince des Croyants, s'écria 
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« eunuque, gu ai-je donc fait? Quelle faute est la mienne?» 
Je lui répondis : « Voilà ma récompense et tu es mon associé : 
« J'ai reçu ma moilié, ù ton tour à recevoir la tienne; » et, 
pendant que les coups tombaient comme gréle sur sa nuque, 
j'ajoutai : «Je t'avais dit que j'étais pauvre et chargé de 
« famille, je m'étais plaint à toi de mes besoins, de mon 
« dénüment. Seigneur, te disais-je, ne réclamez pas la moitié, 
« contentez-vous du sixième ou du quart; mais tu as insisté 
« pour avoir la moitié. Alı! si j'avais su que la récompense du 
« Prince des Croyants (Dieu prolonge sa vie!) consistait en 
« taloches, je te l'aurais bieu cédée tout entière. » Ces pa- 
roles, mes reproches à l'eunuque redoublèrent la gaieté du 
Khalife; la punition infligée et son hilarité s'étant ealmée, il 
lira de dessous le coussin où il s'accoudait une bourse pré- 
parée d'avance qui contenait cinq cents dirhems. L'eunuque 
allait. s'éloigner. e Attends, lui dit-il, je te destinuis cette 
«somme, mais ta sottise Un poussé à te donner un associe, 
ه‎ auquel je n'aurais sans doute rien accordé. — Sire, repris-je, 
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«et la loyauté ct l'odieux de la tromperie! Certes, j'aurais 
« préféré que vous eussiez tout donné à cet homme et qu'il 
« cüt reçu dix taloches de plus avec les cinq cents dirhems. » 
Le prince partagea la somme entre nous et nous partimes. » 
En 282 de l'hégire, moururent Ismâïl (fils d'Ishak), le 
juge; Harit, fils d'Abou Oçamah, et Hilal (fils d'El-Ala) 
Rakki. e 
En 283, Moutaded se rendit à Fekrit pendant que Hu- 
cein, fils de Hamdan , à la tête des troupes d'élite, se mettait 
en campagne contre Haroun Chari. Une grande bataille fut 
livrée, oà la victoire resta à Huçeïn. Il condnisit au Khalife 
Haroun et son frère prisonniers, sans conditions d'amnistie. 
Le Khalife Moutaded-Büllah revint à Bagdad ; on éleva des 
koubbèh dans cette capitale, on tapissa les rues; le prince 
disposa son armée en bataille et dans un ordre parfait devant 
la porte de Chemmasyah, puis ils traversérent la ville jus- 
qu'au château nommé El-Hacanr. I donna un vêtement de 
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gala à Hucein, fils de Hamdan, à titre de distinction hono- 
rifique, et lui passa au cou un collier d'or; plusieurs cava- 
liers et chefs de sa suite et de sa famille reçurent aussi des 
vétements d'honneur et furent. promenés triomphalement 
au milieu de la population, en récompense de leurs prouesses 
el de leur bravoure. Par ordre du Khalife, Chari fut placé 
sur un éléphant, on le revétit d'une dourraah de soie brochée 
el on le coiffa d'un bournons de soie écrue, haut de forme ې‎ 
son frère le suivait, monté sur un chameau falidj, c'est-à- 
dire à deux bosses, il portait une tunique de soie brochée et 
un hournous de soie éerue. Hs venaient derrière Hucein, fils 
de Hamdan, et son escorte; le Khalife s'avancait à leur suite 
vêtu d'un kaba noir et d'un bounet (kalausouah) terminé en 
pointe; il montait un cheval gris cendré. A sa gauche se 
lenail_son frère Abd Allah, fils de Mouaffak ; derrière lui 
marchaient son page Bedr, son vizie Abou `T-Kaçem 60 
Allah (fils de Suleiman, fils de Webb), et Kagem, fils du 
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vizir. Partout retentissaient des actions de grâces. Mais la 
foule, en passant du quartier oriental au quartier occi- 
dental, devint tellement compacte, que le tablier du pont su- 
périeur céda sous le poids et s'écroula sur un bateau chargé 
de monde. Mille personnes périrent ce jour-là, sans compter 
les moris inconnus. On retirait les noyés du Tigre au 
moyen de harpons et avec l'aide de plongeurs; d'effrayantes 
clameurs, des cris de détresse partaient des deux rives du 
fleuve. — Sur ces entrefaites, un plongeur retira de l'eau 
un enfant paré d'ornements en or et de bijoux : un vieux 
voleur qui était parmi les spectateurs remarqua cct enfant; 
il se mit à se déchirer le visage jusqu'au sang, à se rouler 
dans la poussière, faisant mine d'avoir reconnu son fils. Il 
se lamentait en criant : « Tu n'étais pas mort, quand on t'a 
retiré intact du fleuve; les poissons ne t'avaient pas mangé; 
tu n'étais pas mort, ۵ mon enfant chéri! Que n'aije pu 
te contempler encore une fois avant ton dernier soupir!» 
Puis il prit le corps, le chargea sur un ûne et disparut. Les 
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témoins de cette scène étaient encore là quand survint un 
homme connu pour riche, un des notables commercants. 
لا‎ venait. d'apprendre la nouvelle et croyait trouver son 
enfant pavmi eux. Se souciant peu des bijoux précieux et 
des riches vétements du mort, il voulait seulement le voir, 
l'ensevelir et le faire inhumer avec les priéres d'usage. On 
lui raconta ce qui venait de se passer ; cette nouvelle le jeta 
dans la consternation, lui et les marchands qui l'accoinpa- 
gnaient. Toutes leurs questions et leurs recherches demeu- 
rerent infructueuses el sans résultat. Les repentis (cf. ci-dessus, 
p. 152) de garde au pont, qui connaissaient bien le vieux 
coquin, ne laissèrent aucun espoir au père du jeune enfant 
noyé; ils lui dirent que ce maitre voleur les mettait sur les 
dents et les paralysait avec ses ruses. Comme preuve de ses 
inventions perfides et de sa roucrie, ils lui citèrent le trait 
que voici. H se rendit un jour, de grand matin, chez un des 
principaux notaires, homme de haute condition et riche. 
Il arriva. portant une jarre vide sur ses épaules, une hache 
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el un panier: il était en haillons. Sans dire mot, il se mit à 
enfoncer à coups de hache les boutiques sises devant la 
porte de l'hôtel du notaire, à les démolir et en arracher les 
briques. Altiré par les coups de hache et la chute des dé 
combres, le notaire vint voir ce qui se passait ; il aperçut le 
vieillard fort occupé à démolir ses boutiques sur le seuil de 
sa demeure ; il lui dit: « Serviteur de Dieu, que fais-tu là? 
Qui t'a commandé ce travail ?» Le bonhomme continuait 
sa besogue sans faire attention au notaire, ni lui répondre. 
Pendant cette scène les voisins se réunirent; ils entrainérent 
le voleur en lui donnant qui un coup de poing, qui unc 
poussée. Celui-ci sc retournant: « Malheureux, que me 
voulez-vous? leur ditil; n'avez-vous pas honte de vous jouer 
de moi, d'un vieillard vénérable ? — H s'agit bien de jeu, 
répondirent ceux-ci; dróle! qui t'a chargé de cela? — Dróles 
vous- mêmes ! répliqua le vieillard; c'est le maitre de la 
maison. — Le maitre de la maison ! s'écriérent les voisins, 
mais le voici, c'est lui qui te parlait. — Non pas, par Dieu, 
ce n'est pas lui!» insista le vieillard. Cette réponse, la mé- 
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prise dans laquelle il était tombé les touchèrent, et ils se 
. dirent: « Ou cet homme est fou, ou il est la dupe de quelques 
voisins jaloux des richesses que Dieu a accordées au no- 
taire; ce sont eux qui ont poussé ce vieillard à un acte 
pareil. » Ils l'empéchérent de continuer son œuvre de démo- 
lition ; le vieillard courut alors à la jarre qu'il avait apportée 
ct laissée prés de la porte, y glissa la main comme pour en 
retirer des vêtements qu'il y aurait. cachés, poussa un cri 
aigu et foudit en larmes. Le notaire, persuadé que ce mal- 
heureux était la dupe de quelque fripon qui lui avait enlevé 
ses habits, lui demanda : « Que t'a-ton pris ? = Une chemise 
neuve achetée d'hier, une melhafah (sorte de pagne) et des 
pantalons,» répondit le vieux. Chacun de s'apitoyer sur 
son sort; le notaire le consola par de Bonnes paroles, lui 
donna des vêtements, une jolie somme de dirbems, et le 
fourbe s'éloigna emportant son butin. 

‘Le cheikh en question, connu sous le nom d'El-Oukab 
(l'aigle) et le surnom Abou "l-baz (pere du faucon), est le 
héros d'une foule d'aventures singulières et de stratagèmes 
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ingénieux. Le Khalife Motewekkil mit un jour ses talents à 
contribution. Ce prince avait parié avec le médecin Bakhtie- 
chou que s'il dérobait chez ce dernier un objet reconnu par 
lui, dans le délai de trois jours fixés d'avance dans le mois, 
le médecin verserait au trésor du Khalife dix mille dinars; 
que si, au contraire, le délai expirait sans que le tour eùt 
réussi, le médecin gagnerait un domaine spécifié dans le 
contrat du pari. Le eg cheïkh, alors dans la fleur de sa 
jeunesse, fut appelé chez Motewckkil: il s'engagea à dérober 
dans la demeure même de Bakhtiechou un objet que celui-ci 
ne pourrait nier lui appartenir. Le médecin garda sa maison 
avec vigilance et s'y retrancha pendant le délai convenu ; 
mais le cheikh El-Oukab manœuvra si bien, qu'il réussit à 
enlever le médecin en personne, le mit daus une caisse et 
le porta chez Motewekkil. L'aventure est fort curieuse; il 
parait que le voleur se fit passer pour un ange descendu 
du ciel et envoyé à Bakhtiechou par Jésus, fils de Mafie, 

un flambeau allumé à la main ; qu'il employa une certaine 
mixture de sa composition, qu'il versa un narcotique (beng, 
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jusquiame) dans un mets qu'il offrit aux gardes postés cette 
nuit-là dans la maison du.docteur, etc. ; nous avons raconté 
tout cela dansles Annales historiques. En un mot, le cheikh 
susdit surpassa par ses fourberies et lingéniosité de ses 
tours la célèbre intrigante Dallah et tous les auteurs de 
fourberies et de ruses, anciens et modernes. 

Les détails concernant ceux qui s'occupent de la trans- 
mutation des métaux, or, argent, pierres précieuses, 
perles, etc. ; la préparation des élixirs de toute sorle, comme 
le ferrar et autres, la solidification du mercure et sa con- 
version en argent, les tromperies el ruses de tout genre 
qu'ils accomplissent à l'aide de leurs cornues et alambies, par 
la distillation, l'incinération, l'emploi des borax, du bois, 
du charbon et des soufllets; en un mot, le récit des expé- 
dients ingénieux qu'ils appliquent à leurs recherches, les 
fourberies el ruses auxquelles ils ont recours, tout cela se 
trouve dans nos Annales historiques. Nous ۷ 65 
d'après eux quelques poésies relatives à ce sujet, leurs 
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traditions concernant les anciens alchimistes grecs et byzan- 
tins, comme la reine Cléopàtre et Mariah, enfin la célèbre 
formule alchimique de Khaled (fils de Yézid, fils de 
Moàwiah), que les adeptes reconnaissent comme un de leurs 
anciens, formule exprimée dans une pièce de vers dont 
voici un extrait : 


Prends le tale avec l'ammoniaque et avec ce qui se trouve dans les 
chemins; 


Prends une substance qui ressemble au borax et pondére tout cela 
sans commettre d'erreur ; 


Puis, si tu aimes Dieu ton Seigneur, tu seras maitre de la nature. 


On possède de Yâkoub (fils d'Ishak, fils de Souhbah) 
Alkendi un opuscule en deux parties sur ce sujet ; il y 
montre l'impossibilité pour l'homme de rivaliser avec la 
puissance créatrice de la nature et y expose les mensonges 
el les artifices des adeptes de cet art; son traité est intitulé: 
« Réfutation des prétendues méthodes de fabrication artifi- 
cielle de l'or et de l'argent.» Cet ouvrage d'Alkendi a été 
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réfuté par Abou Bekr Mohammed (fils de Zakaria) Razi le 
philosophe, auteur du Kitab el-Mansouri, traité de médecine 
en dix sections; il y démontre la fausseté des allégations 
d'Alkendi et la possibilité du grand œuvre. Le méme Razi 
a composé sur ce sujet plusieurs ouvrages, dont chacun est 
consacré à une branche particulière de l'alchimie; par 
exemple, le travail sur les métaux, les plantes et autres 
parties du grand œuvre. Nombreuses sont d'ailleurs les 
discussions sur ce sujet, sur l’œuvre de Karoun et d'autres 
personnages, etc. Quant à nous, Dieu nous préserve de nous 
appliquer à des recherches où le cerveau s'affaiblit, la vue 
s'altère, le teint jaunit au milieu des vapeurs de la subli- 
mation, des émanations des vitriols et autres substances 
minérales ! 

En 283 de l'hégire, eut lieu le rachat des prisonniers de 
guerre entre les Musulmans et les Grecs; il comença un 
mardi du mois de chäban. = Même année, Djeich, fils de 
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Khomaroweih (fils d'Ahmed, fils de Touloun), quitte la 
Syrie et se rend en Ég gypte avec son armée. Après son dé- 
part, Tougj abandonne sa cause à Damas. A la méme 
époque, d'autres généraux se séparent de l'armée de Djeich: 
ce sont Khakán Mouflihi, Boundoukah, fils de Komdjour, 
et Ibn Kendadj ; ils vont jusqu'à Wadi "l-Koura et arrivent 
ensuite à Bagdad, où Moutaded leur donne des vêtements 
d'honneur. — Même année, l'Égypte se révolte, Ali (fils 
d'Ahmed) Mandant est tué; c'est le père de Mohammed 
Maridani qui aujourd’hui, en 332 de l'hégire, est prisonnier 
en Egypte. Les révoltés s'emparent de Djeich et nomment à 
sa place son frére Haroun, fils de Khomaroweih. Leur grief 
contre Djeich était la préférence qu'il accordait à son page 
Nedjah, surnommé Toulouni, et au frère de celui-ci, Sela- 
mah, surnommé El-Moutemin. Le méme Selamah a rempli 
ensuite les fonctions de chambellan chez plusieurs Khalifes, 
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entre autres chez Kaher et Radi; je crois qu'il est auprès 
de Mouttaki, en la présente année 332. 

Année 283, mort d'Abou Amr Mikdam (fils d'Amr) 
Roaïni, en Égypte, le 28 du mois de ramadan; c'est un des 
principaux jurisconsultes et des meilleurs élèves de Malik. 
— Même année, Moutaded nomme Youcouf, fils de Yäkoub, 
aux fonctions de juge à Bagdad, lui confère un vêtement 
d'honneur et la juridiction du quartier oriental. = Méme 
année 283, le Khalife fait arréter Ahmed (fils de Tayyeb, 
fils de Merwan) Serakhsi, disciple de Yäkoub (fils d'Ishak) 
Alkendi, et le livre à son page Bedr. Jl envoie des agents 
dans la maison de Serakhsi. pour confisquer ses biens; sur 
la déposition de ses filles esclaves, on trouve et on enlève 
lesdits biens : les sommes en espèces d'or et d'argent et 
les meubles s’élevaient à une valeur de cent cinquante 
mille dinars, Ibn Tayyeb Serakhsi avait eu la direction des 
poids et mesures (hisbah) à Bagdad. Personne n'ignore la 
place qu'il occupe comme philosophe; il a laissé de beaux 
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ouvrages sur différents sujets de philosophie et d'histoire. 
On n'est pas d'accord sur les circonstances de sa mort, non 
plus que sur le motif qui le fit condamner par Moutaded ; 
nous avons rapporté les bruits qui ont couru à cet égard, 
dans notre livre intitulé Histoire moyenne; nous n'avons 
donc pas à y revenir ici. — Méme année, on reçoit la nou- 
velle de la. mort de Rafé (fils de Hartamah), tué par Amr, 
fils de Lett. L'année suivante, 284 de l'hégire, la tête de 
Rafé est apportée à Bagdad ; elle est exposée en public 
pendant une heure de jour, et rapportée ensuite dans le 
palais du gouvernement. 

Même année, le peuple de Bagdad se soulève contre le 
gouvernement. La plébe avait coutume d'apostropher les eu- 
nuques noirs en ces termes : « Mauvais fils, verse de l'eau et 
jette de la farine, bátard aux longues Jambes ! » Les eunu- 
ques du palais se réunirent et allèrent se plaindre à Mou- 
taded des insultes dont ils étaient l'objet dans les rues, les 
places et carrefours et en tout autre lieu, de la part des ha- 
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bitants, grands et petits. Moutaded fit arrêter et fouetter un 
certain nombre de gens du peuple, ce qui provoqua une 
émeute populaire. 

۸ la méme époque, Moutaded fut assailli dans son palais 
par une apparition qui se manifestait sous des formes di- 
verses : tantôt c'était un moine à barbe blanche, vétu d'un 
froc; tantôt un beau jeune homme à barbe noire, vêtu d'une 
facon différente; tantót un vieillard à barbe blanche, dont 
la mise était celle d'un marchand. Quelquefois, le fantôme 
apparaissait une épée nue à la main et blessait à mort un 
éunuque. Vainement on gardait et cadenassait les portes, 
il se montrait partout où était le Khalife, dans son appar- 
tement, dans les cours, etc., ainsi que sur la terrasse du 
palais bau par Moutaded. On en parla beaucoup; la nou- 
velle s'ébruita et se répandit parmi les grands et le peuple; 
les caravanes la colportèrent en tout lieu. Les récits se mul- 
tipliaient et variaient selon les informations particulières de 
chacun. Pour les uns, c'était un des démons rebelles qui 
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s'attachait aux pas du prince et le tourmentait; pour les 
autres, un djinn fidèle (à Dieu) qui, voyant la conduite cri- 
minelle et sanguinaire de Moutaded, lui apparaissait pour le 
retenir et l'éloigner du crime. Selon d'autres, c'était un des 
serviteurs du palais qui, aimant une esclave du prince, 
avait eu recours à des sortiléges magiques : il avait fabriqué 
et se mettait dans la bouche certaines drogues particulières 
qui le rendaient invisible; tous ces dires ne sont que conjec- 
tures et hypothéses gratuites. Le Khalife fit appeler les enchan- 
teurs. Chaque jour, il devenait plus inquiet et plus sombre; 
dans son égarement, il fit égorger ou noyer plusieurs de ses 
eunuques et de ses femmes, fouetter et emprisonner beau- 
coup d'autres personnes. Nous avons raconté ces faits et cité 
l'opinion attribuée à Platon sur les apparitions; pour tous ces 
détails, l'histoire de Chigb, mère de Mouktadir-Billah, et les 
motifs pour lesquels Moutaded la fit jeter en prison et vou- 
lut, pour la défigurer, lui faire couper le nez, il faut con- 
sulter les Annales historiques. 
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Cette même année, on reçut la nouvelle que Abou `l- 
Leit Harit (fils d'Abd el-Aziz, fils d'Abou Dolaf) s'était tué 
avec sa propre épée pendant le combat. Il portait cette 
épée nue sur l'épaule, lorsque, son cheval s'étant abattu, il 
se fit une blessure mortelle. Yca Noucheri lui coupa la téte 
et l'envoya à Bagdad. 

En 285, Salih, fils de Moudrik, le Tayite, avec les Neblian, 
les Sinbis et d'autres Arabes de la tribu de Tai, tomba sur 
les pèlerins de la Mecque conduits par Djei el-Kebir. Après 
une bataille acharnée entre Djei et Salih, chef des Taïtes, 
dans la localité nommée Kd el-Adjfar, les pèlerins furent 
défaits et décimés : un grand nombre furent égorgés ou 
moururent de soif; Djei lui-même reçut plusieurs blessures. 
Les Arabes célébrérent cette Journée en vers redjez; ils 
chantaient : 


Les hommes n'ont rien vu de comparable à la journée J'ET-Adjfar, 
des monceaux de cadavres et des fosses béantes. 


` 
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Les sommes enlevées aux pèlerins se montaient à environ 
deux millions de dinars. 

En cetle même année 285, Abou Ishak Ibrahim (fils de 
Mohammed), jurisconsulte et traditionniste, mourut dans 
le quartier occidental de Bagdad, à l'âge de quatre-vingt- 
cinq ans, le lundi EEGEN avant la fin du mois dont, 
hiddjeh ; on l'enterra prés de Bab-el-Anbar et de la localité 
nommée El-Kebch wel-Aced «le bélier et le lion. » C'était un 
homme sincère, instruit, éloquent, généreux , d'une vie pure 
et austère, un musulman pieux et dévot. Mais, malgré son 
auslérilé et sa piété, il était gai; d'un caractère aimable et 
facile à vivre (littér. docile du licou), dépourvu de morgue 
el d'orgueil ; il se permettait souvent avec ses amis des 
plaisanteries qui, bien accueillies parce qu'elles venaient de 
lui, eussent été blàmées chez un autre. 11 fut le cheikh de 
l'école de Bagdad, à celie époque, par son mérile, sa dévo- 
tion et sa vertu, comme il en fut le soutien par son autorité 
de traditionniste. Il enseignait la jurisprudence aux étudiants 
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d'frak et faisait son cours le vendredi dans la mosquée ca- 
thédrale de la ville occidentale. — Abou Ishak Ibrahim, 
fils de Djabir, m'a raconté le fait suivant: «Je venais m'as- 
scoir, dit-il, chaque vendredi, dans le cercle des auditeurs 
d'Ibrabim el-Harbi. De ce nombre étaient deux jeunes gens 
parfaïiement beaux, doués d'un extérieur et d'un visage 
chormauis; ils apparienatïent à une famille de marchands 
de Nerkh. Vétus l'un et l'autre de la même façon, on eùt 
dit deux âmes dans uu seul corps: ils se levaient ensemble 
el s'asseyaient ensemble. Un certain vendredi, il n'eu vint 
qu'un; son visage élait påle, son regard abattu; je pressentis 
que l'absence de son compagnon, peut-être malade, était 
la cause de sa tristesse. Le vendredi suivant, l'absent revint 
au lieu de celui qui était venu la fois précédente : méme 
pàleur de visage, méme abattement chez celui-ci; j'en trouvai 
la cause dans leur séparation et. dans l'intimité. qui les 
unissail. Ils continuèrent à se succéder ainsi chaque ven- 
dredi dans le cercle des auditeurs : si l'un des deux arrivait 
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le premier, son compagnon ne prenait pas place parmi 
nous, ce qui me confirma dans ce que je considérais comme 
vraisemblable. Un vendredi, un de ces jeunes gens venait 
d'arriver et de s'asseoir à côlé de nous, lorsque l'autre 
survint : il examina le cercle de loin et se vit devancé par 
son ami. Il regardait le groupe des assistants et les sanglots 
'étouffaient ; je lisais sa douleur dans ses regards furtifs. 
Des billets écrits se trouvaient dans sa main gauche; il en 
prit un de la main droite, le lança au milieu de notre 
cercle et, tout confus, il s'éloigna avec précipitation. Moi 
et quelques autres personnes assises dans le groupe nous le 
suivimes de l'œil ; j'avais à côté de moi, à ma droite, Abou 
Abd Allah Ali (fils de Hucein, fils de Hawtarah), qui était 
alors dans tout l'éclat de la jeunesse. Le billet tomba devant 
Ibrahim el-Harbi; از‎ le ramassa, l'ouvrit et le lut; c'était 
d'ailleurs son habitude lorsqu'on lui jetait un billet dont 
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l'auteur malade, ou pour quelque autre cause, lui demandait 
ses prières et celles (littér. un amen) de l'assistance. Il lut 
la requête avec une attention d'autant plus soutenue qu'il 
avait vu celui qui l'avait jetée devant lui, puis il pria en 
ces termes: « Mon Dieu, réunis-les l'un à l'autre, réconcilie 
«leur cœur et fais que cette union les rapproche de toi et 
«les rende plus agréables à tes yeux!» L'auditoire répondit 
à cetle prière par un amen, comme c'était l'usage. Le cheikh, 
roulant eusuite le billet entre l'index et le pouce, le jeta 
devant moi. J'avais déjà essayé de le lire de loin pour 
comprendre la situation de celui qui l'avait jeté ; je le lus 
alors avec attention et j'y trouvai ce qui suit: 


Que Dieu efface les péchés de celui qui assistera d'unc prière deux 
amis réunis par une affection constante, 

Jusqu'au jour où, jaloux de leur tendresse, un dénonciateur a divilgné 
à l'un une calomnic attribuée à l'autre, et a brisé de la sorte le pacte de 
leur amitié! - 


« Je conservai le billet par devers moi. Le vendredi sui- 
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vant, les deux jeunes gens revinrent ensemble : la pâleur et 
l'abatiement avaient disparu de leurs traits. Je dis à Ibn 
Hawiarah : «Je vois que la demande a éié sur-le-champ 
« exaucée de Dieu, j'espère que les vœux exprimés par le 
« cheikh s'accompliront en entier. » Dans le cours de la méme 
année, je fis le pélerinage et je crus apercevoir, entre Mina 
ei Avafat, les deux amis vétus l'un et l'autre du manteau 
pénitentiel. Je les ai toujours cónnus étroitement unis depuis 
lors jusqu'à leur maturité, Je crois qu'ils appartenaient à 
la corporalion des marchands de brocart de Kerkh, ou à 
quelque autre corporation marchande. » 

Je tiens le récit qu'on vient de lire du kadi Ibrahim, 
fiis de Djabir, avant son entrée dans la magistraiure. Il 
habitait alors Bagdad, aux prises avec la pauvreté, l'acceptant 
avec résignation de la part de Dieu et la plaçant au-dessus 
de la rid Peu de temps après, je le rencontrai à Alep, 
ville de la frontière de Kinnisrin et El-Awacim, en Syrie, 
en l'année 309. Ce n'était plus le méme homme : en pos- 
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_ session de ses fonctions de juge, il soutenait le parti de la 
richesse, qu'il plaçait au-dessus de la pauvreté. « Kadi, lui 
disje, (vous souvenez-vous de) ce que vous me racontiez 
du gouverneur de Rey? « Mon esprit, vous disait ce pec- 
« sonnage, flottait indécis entre les mérites de la pauvreté et 
«ceux de la richesse, lorsque le Prince des Croyants Ali, 
«fils d'Abou Talib, m'apparut en songe et me dit: «Ô un 
« tel, belle est l'humilité des riches à l'égard des pauvres si 
«elle est inspirée par un sentiment de reconnaissance en- 
« vers Dieu, mais plus belle encore est la fierté des pauvres 
«à l'égard des riches, si c'est la confiance en Dicu qui 
« l'inspire, » Le kadi Ibn Djabir me répondit : Les hommes 
«sont soumis à la prédestination, ils ne peuvent se sous- 
« traire à ses lois dans aucune de leurs actions.» Que de 
fois cependant, alors qu'il était pauvre, ce méme homme 
n'avait-il pas blâmé devant moi la soif des richesses et cité 
les paroles suivantes d'Ali, conservées par la tradition: 
«Fils d'Adam, n'ajoute pas le souci du jour qui n'est pas 
encore venu au souci du jour présent, car si la destinée 
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t'accorde un lendemain, Dieu pourvoira à ta subsistance. 
Sache que tout ce que tu acquiers au-dessus de tes be- 
soins, tu n'en es que le dépositaire pour autrui. » C'est pour- 
tant ce même homme (Ibn Djabir) qui s'abandonna ensuite 
aux douceurs de la vie. J'ai appris qu'il coupa d'un seul 
coup de ciseau (donna en une seule fois), pour sa femme, 
quarante pièces d'étoffes le Touster, de gazes et d'autres étoffes 
précieuses, et qu'il laissa après lui une fortune considérable, 

C'est dans la même année, 285 de l'hégire, que mourut 
Abou `l-Abbas Mohammed (fils de Yézid), le grammairien, 
connu sous le sobriquet de Moberred ; il mourut dans la 
nuit du lundi 28 du mois de doul-hiddjeh, à l'âge de 
quatre-vingt-dix-neuf ans, et fut enterré au cimetière de 
Bab el-Koufah, dans le quartier occidental de Bagdad. — 
En 286, mourut Mohammed (fils de Younés) de Koufah, 
traditionniste, dont le surnom est Abou 'l-Abbas, le jeudi 
15 de djémadi H, âgé de cent six ans; il fut enterré dans 
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le même cimetière de Bab el-Koufah. C'est une autorité 
importante dans la tradition. 

Méme année, la terreur se répandit dans Dasrah à la 
nouvelle des succès d'Abou Sáid Djennabi et de ses partisans 
dans le Bahreïn : Basrah était menacée; son gouverneur 
militaire Watiki (Ahmed, fils de Mohammed) en informa 
Moutaded. Le Khalife accorda une somme de quatorze mille 
dinars pour les fortifications de cette ville, et les travaux 
de défense furent exécutés aussitót. 

Même année, Abou "-Agarr Khalifah (fils de Moubarek) 
Sulami s'empara par surprise de Salih (fils de Moudrik), 
le Tayite, dans le district de Feid, pendant que ce chef se 
rendait à la Mecque avec ses tronpes. Les Arabes se liguèrent 
contre Abou "l-Agarr, afin de délivrer Salih; Abou "I-Agarr 
leur livra bataille et en tua un grand nombre, avec leur 
chef Djouhaich ben Dayyal, dont il prit la tête. Salih, fils 
de Moudrik, comprit qne la mort de Djouhaich lui ente- 

vait à lui-même toute chance de salut; aussi, quand on 
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arriva au campement nommé Menzil el-Kourachi, d arracha 
un couteau des mains d'un page qui apportait le repas et se 
suicida. Abou `l-Agarr lui fit couper la tête et l'exposa à Mé- 
dine, à la grande joic des pèlerins; mais à son retour il dut, 
de concert avec Nihrir et d'autres émirs des caravanes de la 
Mecque, livrer une grande bataille aux Arabes. Toutes les 
tribus de Tay et leurs alliés avaient réuni leurs forces, au 
nombre de trois mille fantassins et à peu près autant de ca- 
valiers. On se battit pendant trois jours entre Miden el- 
Kourachi et El-Hadjir; enfin, les Arabes se débandèrent et 
les caravanes furent sauvées. Parmi ceux qui aidèrent Abou ?l- 
Agarr à surprendre Salih, se trouvait Sàid, fils d'Abd cl- 
Ala. Abou "l-Agarr fit son entrée à Bagdad, faisant porter 
devant lui les têtes de Salih, de Djouhaïch et d'un noir es- 
clave de Salih; devant lui marchaient quatre prisonniers, 
cousins de Salih ben Moudrik. Le même jour, le khalife 
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conféra à Abou "l-Agarr un vêtement d'honneur ct un collier 
d'or; on exposa les têtes sur le pont du quartier occidental, 
et les prisonniers furent mis au cachot. 

Même année, mort Ishak (fils d'Éyyoub) Obeidi , gou- 
verneur militaire du Diar Rebyàh. — Même année, Abbas 
(fils d'Amr) Ganawi se dirige sur Basrah pour combattre 
les Karmates du Bahrein. = Même année, guerre entre 
Ismail, fils d'Alimed (le Samanide), et Amr, fils de Leït, 
dans Je district de Balkh; Amr est fait prisonnier. Nons 
-avons dit dans l'Histoire moyenne dans quelles circonstances 
il fut pris. — Au mois de redjeb de l'année 287, Abbas, fils 
d'Amr, sortit de Basrali avec une forte armée, à laquelle se 
joignit un corps de volontaires, et se dirigea sur Hedjer. H 
rencontra Abou Sáid Djennabi et, après plusieurs combats, il 
fut mis en déroute et fait prisonnier. Parmi ses compagnons, 
sept cents environ furent livrés au hourreau, sans compter 
ceux qui périrent dans les sables par la soif ۸١ 
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Cependant Abbas, ayant obtenu de son vainqueur Abou 
Sâïd la vie et la liberté, revint auprès de Moutaded qui lui 
donna une robe d'honneur. A la suite de cette victoire, Abou 
Sâïd prit la ville de Hedjer après un long siége. Nous avons 
raconté en détail dans notre Histoire moyenne cette expé- 
dition, les motifs qui engagèrent Abou Sáid à mettre en 
liberté Abbas (fils d'Amr) Ganawi, les aventures de celui-ci 
avec ses compagnons dans le Bahreïn et l'attachement faria- 
tique qu'ils lui témoignérent. 

En la méme année 287, le missionnaire Alévide (Moham- 
med ben Zeid} sortit du Tabaristàn et envahit ۱۸ 0 
avec une armée nombreuse, composée de Deilemis et d'au- 
tres troupes. L'armée des noirs (c'est-à-dire du Khalifat), 
envoyée par Ismäil, fils Ahmed (le Samanide), sous les 
ordres de Mohammed, fils de Haroun, marcha à sa ren- 
contre; une bataille, la plus sanglante de ce siécle, sengagea 
entre les deux partis, qui firent des prodiges de valeur, mais 
la victoire se déclara pour l'armée des blancs (partisans 
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d'Ali). Mohammed, fils de Haroun, voyant la solidité de 
l'ennemi, eut recours à la ruse: il se replia sans rompre ses 
rangs; aussitót les Deilemis se débandérent pour courir à 
sa poursuite; les noirs, se retournant brusquement sur 
eux, l'épée à la main, en firent un grand carnage. Le mis- 
sionnaire reçut plusieurs blessures; tandis que son armée 
s'était dispersée pour piller le camp abandonné et avait 
quitté sa position de bataille autour de lui, il soutint, avec 
quelques partisans accourus à sa défense, tous les assauts 
de l'ennemi. La lutte fut acharnée, le missionnaire reçut de 
graves blessures, et son fils Zeid (fils de Mohammed, fils 
de Zeid) fut fait prisonnier avec beaucoup d'autres. Mo- 
hammed le missionnaire mourut, peu de jours aprés, des 
suites de ses blessures ; on l'enterra à la porte de Djordján, 
où son tombeau est encore en vénération aujourd'hui. = 
Nous avons cité dans les Annales historiques l'histoire. et 
les expéditions de ce Mohammed dans le Tabaristän et d'au- 
tres pays, ses rapports avec. Bekr (fils d'Abd el-Aziz, fils 
Abou Dolaf), qui vint se mettre sons sa protection. Nous 
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avons raconté dans le même ouvrage l'expédition de 8 
(fils TEl-Huçeïn) el-Haçani Errassi dans le Yémen, l'assis- 
tance qu'il prêta, de concert avec Aboud Sûd ben Yáfar, 
aux armées qui combattaient les Karmates dans le Yémen ; 
leurs rapports avec Ali (fils de Fadl), maitre de la ville de 
Modaikharah ; l'histoire et la mort de ce dernier ; l'histoire 
du cheikh de Laah (ville du Yémen), chef de la forteresse 
de Nahl, et l'histoire de son fils jusqu'à l'époque actuelle, 
332 de lhégire; enfin l'occupation de Sädah, ville du 
Yémen, par Yahya Errassi; l'histoire de son fils Abou 1- 
Kacem et celle de son petit-fils jusqu'à ce jour. Nous ne 
donnons ici que de simples aperqus, en renvoyant à nos 
autres ouvrages pour les détails relatifs aux personnages dont 
nous avons raconté la vie et les expéditions. 

En 288, Moutaded arriva à la frontière syrienne (la 
Cilicie) en poursuivant Wacif l'eunuque. H lui envoya un 
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message par l'entremise d'un certain Rechik Khozami; 
plusieurs officiers et partisans de Wacif, entre autres Wacif 
bektimouri, demandèrent Taman au Khalife. Quant à leu- 
nuque Wacif, lorsque la plupart: de ses partisans. furent 
pris, il voulut entrer dans le pays des Grecs et s'établir aux 
passages; inais le Khalife était venn si promptement de 
Bagdad et avait si bien caché sa marche, que Wacif, malgré 
sa vigilance et ses soins, n'en ful pas informé, jusqu'au 
jour où le Khalife traversa l'Euphrate et entra en Syrie. 
Cependant les fatigues de cette marche rapide furent. pré- 
judiciables à la santé de Moutaded. Arrivé au centre de la 
frontière syrienne, il laissa le gros de l'armée à Kenicet-Souda 
(l'église noire) et envoya un détachement de ses officiers à 
la poursuite de Wacif. Aprés une marche de quinze milles, 
le rebelle fut atteint par l'avant-garde de la cavalerie, où se 
trouvaient Khakan Mouflihi, Waçil Mouchkin, Ali 11 
el d'autres officiers; Wacif engagea le combat dans le lieu 
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nommé Derb el-djoub «le défilé de l'abreuvoir; » mais, à 
l'approche du Khalife, les compagnons de Waçif firent 
défection et l'abandonnérent tous; il fut pris et conduit au 
Khalife, qui le livra à Mounis l'eunuque. Tous ses partisans 
eurent la vie sauve, à l'exception de quelques hommes de 
la frontière syrienne et d’autres pays qui s'étaient joints à 
lui. Moutaded fit brüler les vaisseaux de guerre et emmena 
de Tarsous Abou Ishak, imam de la grande mosquée, Abou 
Omair Adi (fils d'Ahmed, fils d'Abd cl-Baki), gouverneur 
de la ville d'Adanah, en Cilicie, et d'autres habitants de 3 
côle, tels que Daguil et son fils. Le Khalife rentra à Dagdad 
par le Tigre le 7 du mois safer 288 ; son fils Djàfar 
Mouktadir, Bedr Kebir et l'armée revinrent par voie de 
terre. Toutes les rues étaient pavoisées. L'eunuque Wacif 
sSavancait le premier sur un chameau à deux bosses ; il 
portail une tunique de soie brodée et un bournous ; derrière 
lui, montés sur des chameaux, venaient Baguil et, aprés 
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Daguil, son fils ; derrière le fils de Baguil, sur un autre cha- 
meau, un Cilicien, nommé {bn el-Muhendis (fils du géo- 
mètre); tous ces prisonniers étaient vêtus de luniques en 
sole rouge et jaune et coiffés du bournous. On donna des 
colliers et des bracelets à Kliakan. Moullihi et aux officiers 
qui s'étaient signalés le Jour de la prise de Wacif. L'intention 
du Khalife était de laisser la vie à celui-ci; il regrettait de 
faire périr un honime si énergique, si brave et qui avail fait 
preuve d'autant d'habileté et d'audace; mais il réfléchit que 
cel eunuque était né avec Phorreur de la subordination et avec 
le goùt du commandement. Lorsqu'il fut arrêté et mis aux 
fers, le Khalife lui Dt demander s'il désirait quelque chose. 
« Oui, répondit Wacif, un bouquet de plantes odoriférantes 
pour en respirer les parfums, et des livres contenant lhis- 
loire des rois aucieus pour en faire la lecture. » L'agent du 
khalife lui ayant apporté la réponse du prisonnier, Mou- 
taded lui procura. ce qu'il demandait et chargea quelqu'un 
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de voir quels étaient les passages qui étaient l'objet de ses 
lectures. Quand on lui apprit que l'histoire des rois, de leurs 
guerres ei de leurs désastres captivait son attention, de pré- 
férence à tous les autres ouvrages qu'on lui avait envoyés, 
le Khalife en manifesta son admiration et s'éeria: «Cet 
homme s'exeree à mépriser la mort! » 

Pendant la méme année, Abou Obeid Allah Mohammed, 
fils d'Abou 's-Sadj, étant mort dans l'Aderbaidjàn, la désu- 
nion se mit parmi ses partisans et ses serviteurs; les uns 
se déclarèrent pour son frère Youçouf, fils d'Abou 's-Sadj, les 
autres pour son fils Divdad. — C'est aussi en 288 de l'hégire 
que mourut Abou Ali Bichir (fils de Mouça, fils de Salih, 
fils de Sabih, fils d'Omcir) le traditionniste, âgé de soixante 
et dix-huit ans. On l'enterra dans le quartier oecidental de 
Bagdad, au cimetière de Bab ct-tibn. — Même année, Amr, 
fils de Leit, arriva à Bagdad, pendant le mois de djemadi I, 
sous la conduite d'Abd Allah, fils de Fath, envoyé du gou- 
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vernement. Amr fut promené à travers la ville vêtu 6 
tunique de soie brochée اه‎ monté sur nn chameau à deux 
bosses ; derrière lui marchaient Bedr et le vizir Kaçem, 
fils d'Obeïd Allah, à Ta tête de l'armée. On le conduisit 
d'abord au palais de Toureyya pour le présenter à Mou- 
laded, puis on le jeta dans les cachots. A la méme époque, 
les troupes dites chakiryeh (mercenaires, du persan tchakir) 
se révoltérent à Finstigation de Taher (fils de Mohammed, 
fils Amr, fils de Leit), qui détestait son aieul Amr ; elles se 
ralliérent à Taher dans le pays d'Alivaz, sortirent des fron- 
tières du Fars et provoquèrent de grands troubles, Le 
Khalife Moutaded envoya alors deux ambassadeurs, Abd 
Allah, fils de Fath, et Achinas, auprès d'Ismâil (le Samanide), 
avec des cadeaux, parmi lesquels on remarquait une bedeneh 
(tunique courte sans manches) à grands ramages, en tissu ` 
d'or brodé de perles, une ceinture d'or enrichie de perles 
et de pierres précieuses, plus trois cent mille dinars destinés 
a ètre distribués aux troupes d'Ismäl, lesquelles seraient 
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ensuite envoyées dans le Sedjestân, eontre Taher, petit-fils 
d'Amr ben Leït. En outre, Abd Allah, 015 de Fath, avait 
reçu l'ordre de prélever en route, sur l'impòt foneier de la 
province de Djebal qu'il traversait, une somme de dix 
millions de dirhems et de la joindre aux trois cent mille 
dinars. Bedr, page de Moutaded-Billah, conduisit cnsuite 
une armée dans le Fars, durant la même année; il oceupa 
Chiraz et chassa les chakiryeh du pays. 

Le premier jour de moharrem, un mardi de l'année 289, 
l'eunuque Wacif mourut ; son corps, décapité, fut tiré de 
prison ct exposé sur le gibet du pont. A la requête des eunu- 
ques, Moutaded les autorisa à eacher les nudités du corps 

exposé; ils l'habillèrent et l'enveloppèrent d'une étoffe 
` neuve qu'ils cousirent, en guise de vêtement, depuis le 
nombril jusqu'aux genoux. Le corps fut ensuite enduit de ` 
résine d'aloès el d’autres vernis astringents et sicealifs ; il 
demenra ainsi parfaitement conservé sur le gibet du pont 
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jusqu'au règne de Mouktadir-Billah, en l'an 300, ou à peu 
prés jusqu'à cette époque. Pendant une émeute des troupes 
et du peuple, la foule se porta au gibet en proférant de 
grossières plaisanteries et détacha le corps eu disant: « Nous 
devons des égards à l'oustad Abou Ali Wacif l'eunuque, en 
considération. de son long séjour parmi nous et de sa pa- 
tience (jeu de mot sur 542 qui signifie aussi résine) inalté- 
rable sur ce gibet.» En conséquence, ils l'enveloppérent 
dans le manteau d'un. des leurs ct le portèrent sur leurs 
épaules ; cette foule, au nombre d'environ cent mille per- 
sonnes, s'avaucait en dansant et chantaut autour du cadavre, 
aux cris de l'oustad, l'oustad! Enfin, lasse de ce jeu, elle le 
jeta dans le Tigre, ce qui causa la mort de plusieurs. indi- 
vidus, lesquels, s'étant mis à escorter le corps à la nage, 
furent entrainés par le courant. H y eut beaucoup de noyés. 

Pendant la même année 289, on amena à Bagdad, où 
ils entrèrent montés sur des chameaux, quelques 9 45 
du district de Koufah, entre autres un certain Ibu Abi `! 
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Kaws. Par ordre de Moutaded, cet individu fut mis à mort 
aprés qu'on lui eut coupé les mains et les pieds et on 
l'attacha au gibet à côté de Wacif l'eunuque; plus tard, 
on le porta au quartier de la voirie, prés de Yaciryeh, sur 
la rive occidentale, et il fut pendu à cóté d'autres Karmates. 
— Le meurtre de cet Ibn Abi 'l-Kaws donna lieu à maints pro- 
pos mensongers parmi le peuple. En effet, le bruit courut 
qu'au moment où il allait être exécuté il avait dit à un des 
témoins de son supplice: « Voici mon turban, garde-le, je 
reviendrai dans quarante jours. » Des rassemblements popu- 
laires se formaient journellement sous son gibet, on comp- 
tait les jours, on se querellait, on se battait dans les rues au 
sujet de cette prédiction. Le tumulte allait grandissant lors- 
que le terme de quarante jours arriva. La foule s'amassa ; 
les uns reconnaissaient le corps, les autres disaient : « Non, 
Ibn Abi "l-Kaws s'est échappé; le gouvernement a tué un autre 
individu et l'a pendu à sa place pour éviter une émeute. » 
La querelle s'envenimait lorsque la foule fut sommée de se 
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disperser; cet ordre mit un terme à ses dissentiments et à 
ses préoccupations. 

Une somme d'argent avait été envoyée du Tabaristân par 
Mohammed, fils de Zeid, pour être distribuée secrètement 
entre les descendants d'Abou Talib. Le fait fut dénoncé à 
Moutaded ; il fit venir le personnage chargé de la distribu- 
tion, le blàma d'en avoir fait un mystère et lui ordonna 
d'agir ouvertement; à cette occasion, il témoigna sa, bien- 
veillance aux membres de la famille d'Abou Talib. H fut 
porté à agir ainsi à l'égard des Alides, d'abord parce qu'ils 
étaient ses proches parents, et aussi pour un autre motif qui 
me fut révélé, à Antioche, par lejurisconsulte Abou -Hacan 
Mohammed (fils d'Ali, le libraire), originaire de cette ville 
et connu sous le surnom (Ibn el.Ganawi. Il tenait le fait de 
Mohammed (fils de Yahya, fils d'Abou [bad] le commensal. ` 
Moutaded-Billah, lorsqu'il était prisonnier de son père, vit 
un jour comme une apparition de vieillard assis sur les 
bords du Tigre; quand cet homme étendait la main sur le 
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fleuve, l'eau venait dans sa main laissant le lit à sec; puis, sur 
un autre geste, elle retournait à son cours naturel. Moutaded 
(racontant ce fait) ajoutait: « Je demandai qui était ce vieillard ; 
on me nomma Ali, fils d'Abou Talib. Je me levai aussitôt et 
le saluai. « Ahmed, me dit-il, le pouvoir l'appartiendra un 
«jour; garde-toi d'inquiéter mes enfants et de les persécuter. 
« — Prince des Croyants, répondis-je, vous serez obéi. » C'est 
ainsi que Moutaded étendit plus tard à tous ses sujets la- 
journement de l'impót, mesure qu'il avail prise en faveur 
des Alides. Elle fut chantée et célébrée avec enthousiasme 
par les poétes; une des plus belles parmi ces poésies est 
celle de Yahya, fils d'Ali, l'astronome : 


O toi qui as rendu la vie à la plus pure noblesse et relevé la royanté 
de ses rnines, 

Toi qui as consolidé parmi nous l'édifice de la religion, si dangereu- 
sement ébranlé, 

Tu laisses les autres rois loin derrière toi, comme le coursier vain- 
queur dépasse ses rivaux dans l'arène. 
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Qu'il te soit favorable ce neirouz où tu recueilles à la fois des actions 
de grâce et les mérites d'une bonne action! 

En reculant nn terme que d'autres avaient avancé, tu avances toi- 
méme vers la perfection. 


Et ces vers du méme poëte : 


Le jour de ton ncirouz est un jour unique et qui ne pent être retardé; 
H tombera perpétnellement le onze de hazirán (juin). 


L'arrivée à Bagdad de Katr en-Nèda, fille de Khomaroweih , 
sous la conduite d'Ibn el-Djassas (cf. ci-dessus, p. 117), eut 
lieu au mois de dou'l-hiddjeh 281. Le poëte Ali (fils T'Abbas) 
Roumi (Ibn Roumi} célébra cet événement en ces termes : 


Ò roi des Arabes, on t'améne ta fiancée, la reine étrangère, au milieu 
des vœux de bon angure et des félicitations. 

Puisses-tu lui devoir ton bonflicur comme elle te doit le sien ! Elle a 
été favorisée au delà de ses espérances ct de ses aspirations, 

Puisqu'elle a obtenu pour ses yeux la pleine. contemplation de ta 
splendenr, pour son cœur la félicité, pour ses mains la générosité. 
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Le soleil des jours s'est uni à l'astre brillant des nuits, et leur union 
dissipera les ténèbres du monde. 


Amr, fils de Leit, entra dans Bagdad par Mocalla Âtiq (le 
vieil oratoire), levant les mains au ciel et priant. On lui 
avait donné pour monture un chameau falidj , c'est-à-dire à 
deux bosses, qui faisait partie des présents qu'autrefois, 
avant sa captivité, il avait envoyés au Khalife Moutaded. 
Hacan, fils de Mohammed, fils de Fehm, a rappelé cette cir- 
constance dans les vers que voici : 

Ne sais-tu pas ce que sont les vicissitudes de la fortune? Un jour 
l'adversité, un autre jour le bonheur. 

Que l'exemple de Saffar te suffise: au sein de la félicité ct de la 
puissance, il commandait nuit et jour ses armées. 


Mais quand il offrait ses chameaux, il ne se doutait pas quil serait 
promené captif sur l'un d'eux. 


Citons aussi ces vers de Mohammed ben Bessam : 


Homme que la fortune enivre, n'as-tu pas vu Amr 


CHAPITRE 017 209 
بعد الك قسرأا‎ 2 Ww E US NEU 
L ا‎ eds, 
DENS. | eh راکد‎ 


PL es VER it أن ية مى‎ 


وما Jus‏ مهد È pale o‏ بی Aan‏ العلوے اظ Oan‏ 
لذلك النكير ولزن تأسغا de‏ قتله وکانت وناة نصربن اچد 
صاحب Le‏ وراء A Ge‏ ايام امعنضد وذلك ف Kis‏ تسع 
وس وناکس سا Cl di‏ 
وکانت Bl,‏ اچد ہں ان طاھر cfl‏ صاحب کتاب اخبار 
بغداد in‏ انس ات وفمها کانت BU,‏ اچد AE ui‏ 
Lei‏ الذی حدت وف سنة احدی وان وساننی ES‏ 


l orsqu'il s'avancail, roi vaincu, sur un chameau falid; ? 

Sa tête était coiffée du bonrnous infâme, en signe de honte et de 
défaite. 

lÏ levait les mains el, priant Dien tont bas et à haute voix, 

N le suppliait de le soustraire à la mort au prix de tous ses biens. 


Lorsque Mohammed, fils de Iaroun, eut fait mourir 
Mohammed (fils de Zeid) Alewi, le Khalife Moutaded en 
témoigua son mécontentement et sa tristesse, et déplora la 
mort de cet homme. — Le chef de la Fransoxiane, Nasr, 
fils d'Ahmed (Samanide), mourut en 279, sous le règne de 
Moutaded ; il eut pour successeur son frère Isináil, fils 
d'Ahmed. — En 280, mort d'Alimed (fils d'Ahou Taher), le 
secrétaire, auteur des Annales de Bagdad. = Même année, 
mort d'Ahmed (fils de Mohammed) le juge, qui a rapporté 
plusieurs. traditions. — En 2581, mois de moharrem, mort 


Abou Bekr Abd Allah (fils de Mohammed, fils d' Abou 


VI. 1) 
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Dounia) ie Koreichite, précepteur du Khalife Mouktafi- 
Billah et auteur de compositions littéraires sur l'ascétisme 
et autres sujets. = En 282, mort d'Abou Schl Mohammed 
(fils d'Ahmed) Razi, juge et traditionniste. Nous citons ici 
la mort de ces personnages parce qu'ils appartiennent à 
l'histoire et qu'ils ont enseigné la science des traditions pro- 
venant de notre saint prophéte. 

Obeid Allah (petit-fils de Cherik), traditionniste, mourut 
en 285 à Bagdad, et Bekr (fils d"'Abd el-Aziz, fils d'Abou 
Dolaf), dans le Tabaristän. = Même année, mort de Mo- 
hammed (fils d'El-Hucein) Djoneid. = En 288, mort 
d'Abou Ali Bichr (fils de Mouca, fils de Salih, fils du 
Cheikh, fils d'Omeirah) à Bagdad. Son père, Abou Moham- 
med Mucamee el-Acedi, était mort en 257, sous le 
règne de Moutamid-Alallah, à l'âge de plus de quatre- 
vingl-dix ans; quant à son fils Ali, il mourut ágé de quatre- 
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vingt-dix-neuf ans. = En 288, sous le règne de Moutaded, 
mort Abou -Motanna Moád (fils de Motanna, fils de Moàd) 
Anbari. = Nous avons consacré une mention spéciale aux 
plus célèbres jurisconsultes, traditionnistes, philosophes et 
littérateurs dans nos Annales historiques et dans l'Histoire 
moyenne; nous n'ajoutons Ici que quelques apercus, comme 
additions à nos ouvrages précédents. 

Moutaded mourut dans la quatrième heure de la nuit du 
lundi دد‎ rébi Il, 289 de l'hégire, à Bagdad, dans son pa- 
lais nommé El- Haçani, On attribue sa mort au poison que 
Ismäil, fils de Bulbul, Ini. versa avant d'être tué par ce 
Khalife, poison qui envahit peu à peu tout son corps. Selon 
d'autres, il aurait succombé aux fatigues de son expédition 
contre l'eunuque Wacif; nous en avons parlé plus haut 
(cf. p. 197). D'autres prétendent qu'il fut empoisonné par 
un mouchoir qu'une de ses esclaves lui présenta pour 
s'essuyer le visage. H v a encore d'antres versions que nous 
passons sous silence. H avait recommandé dans son testa- 
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ment qu'on l'enterràt dans l'hôtel de Mohammed, fils d'Abd 
Allah, fls de Taher, sur la rive occidentale de Bagdad, 
hôtel connu sous ie nom de Dar er-rokham, «maison de 
warbre.» À ses derniers moments, il tomba en syncope; 
comme on ne savait pas s'il était mort, le médecin s'avança 
el palpa un de ses membres. Le Khalife, en proie aux 
affres de la mort, s'indigna de cet examen; il repoussa du 
pied le médecin avec une telle violence, que celui-ci alla 
rouler quelques coudées plus loin; on ajonte qu'il mourut 
de ce choc et que Moutaded expira tout aussitôt. Pendant 
qu'il agonisait, Moutaded entendit des clameurs; il rouvrit 
les yeux et fit avec la main un geste d'interrogation ; l'eu- 
nuque Mounis lui dit : «Sire, ce sont les pages qui ré- 
clament à grands cris contre (le vizir) Kaçem, fils (Obeid 
Allah ; nous leur faisons distribuer une donative. » À ces 
mots, le prince fronca le sourcil et ràla de si terribles ne- 
naces que les assistants faillirent mourir d'effroi. Son corps 
fut transporté dans l'hôtel de Mohammed, petit-fils de 
Taber, et inhumé en cet endroit. 
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Les faits relatifs à l'histoire de Moutaded, à ses guerres 
et ses expéditions, qui ne se lisent pas ici, sont rapportés 
avec leurs principaux détails dans les Annales historiques 
et l'Histoire moyenne. 


CHAPITRE CXXIV. 
RHALIFAT DE MOURTAFI-BILLAIL. 


Mouktafi-Billah (Ai, fils d'Ahmed Moutaded) fut pro- 
clamé à Bagdad le jour mème de la mort de Moutaded , SON 
père, c'est-à-dire un lundi, huit jours avant le fin de rébi I, 
289 de Fhégire. La cérémonie du serment fut présidée par 
le vizir Kacem ben Obeïd Allah, le prince étant alors à 
Makkah. Mouktafi, dont le’ surnom est Abou Mohammed, 


tait ágé à cette époque de vingt el quelques années; il 
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arriva par le Tigre de Rakkah à Bagdad, le lundi 7 dje- 
madi I 289, et alla habiter El-Hacani, château sur les bords 
de ce fleuve. — H mourut le dimanche 13 doul-kâdeh 295, 
à l'âge de trente et un ans et trois mois, après un règne dont 
la durée fut de six années, sept mois et vingt-deux jours; 
ou, selon d'autres, de six années, six mois et seize jours, 
en raison des évaluations différentes qu'on trouve dans les 
Annales. Dieu sait mieux la vérité. 


RÉSUMÉ DE SON IISTOIRE ET DE SA VIE; PRINCIPAUX 
ÉVÉNEMENTS DE SON RÈGNE. 


Le trône des Khalifes n'a été occupé, jusqu'à la présente 
année 332 du règne de Mouttaki-Lillah, que par deux 
souverains qui aient porté le nom d'Ali, à savoir Ali, fils 
d'Abou Talib, et Mouktafi. = Dès son entrée dans-le palais 
El-Hacani, le jour même où il arrivait à Bagdad, . 56 
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conféra un vêtement d'honneur à Kacem, fils d'Obeid 
Allah ; mais il n'accorda cette distinction à aucun des gé- 
néraux. H ordonna qu'on démolit les cachots affectés par 
Moutaded à l'application de la torture; on rendit la liberté 
à ceux qui y étaient. renfermés, et les immeubles confisqués 
par le Khalife précédent. pour l'établissement de ces cachots 
furent rendus à leurs propriétaires en même temps qu'on 
leur distribua des indemnités. Ces mesures valurent à 
Monktafi la sympathie et les bénédictions de ses sujets. 
Mais il se laissa dominer par son ministre Kacem, fils 
d'Obeïd Allah, et son afranchi Fatis ; plus tard, après la 
mort de Kaçem, par le vizir Abbas, fils d'ElHacan, et par 
le méme Fatik. C'est le vizir kacem, fils d'Obeid Allah, qui 
lit périr Mohannned (fils de Galib) Ispahàui, homme de 
science et de talent, qui dirigeait la seerctairerie d'Etat; il 
condamna également Mohammed, fils de Dechar, et Ibn 
Menareh. Sur une simple dénonciation, il fit enchainer ces 
deux derniers et les exila à Basrah: on croit qu'ils furent 
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noyés en route; du moins on n'en a plus eu de nouvelles 
jusqu'à ce jour. C'est ce qui a fait dire au poëte Ali Ibn 
Bessam : 


Nous te pardonnons la mort de tant de musnimans : cest, disons- 
nous, le résultat des inimitiés de secte; 

Mais ce fils de Menareh, quel est son crime? Vous avez pourtant l'un 
et l'autre professé toujours le méme culte. 


Longtemps avant ces événements, la mésintelligence ré- 
gnait entre Kacem ben Obeid Allah et Bedr. Dès l'avé- 
nement de Mouktafi, Kacem excita contre son rival la 6 
du nouveau Khalife ; Bedr, se voyant abandonné par plu- 
sieurs généraux de ses partisans qui passèrent, dans le parti 
du gouvernement, se vendit à Wacit. Kacem détermina le 
Khalife à camper sur les bords du canal de Deyal (Yakout, 
Deyala); là, il mit tout en œuvre pour représenter conime 
criminelle la conduite de son ennemi et envenimer le 
ressentiment de Mouktafi. Puis il fit appeler le juge Abou 
Hazim, homme distingué par sa science et sa piété ; il lui 
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ordonna au nom du Khalife de se rendre auprès de Bedr, 
d'offrir l'aman à ce dernier et de le ramener à la cour 
en lui garanüssant les faveurs du souverain. Mais Abou 
Hazim s'y refusa. «Je ne veux pas, répondit-il, transmettre 
comme venant du Prince des Croyants un message que je 
mai pas recueilli de sa bouche.» La mission que Abou 
lazim avait refusée, Kaçem la confia au juge Abou Amr 
Mohammed, fils de Youcouf. Celui-ci sembarqua sur une 
galère et alla trouver Bedr; il lui offrit de Ja part du Kha- 
life l'amnistie, garantie par Tes serments les plus soleunels, 
el s'engagea à ue pas l'abaudonner jusqu'à ce qu'il Teùt 
conduit devant le prince. Bedr quitta son camp et s'em- 
barqua avec le messager sur la méme galère, Remontant le 
Neuve, ils étaient parvenus au canton de Medaïn et de Sib, 
lorsqu'une troupe d'esclaves du palais leur lermérent le 
passage en cernant le bâtiment. Abou Amr abandonna sou 
prisonnier el se jela sur une embarcation légère. Bede, amené 
au rivage, demanda la permission de faire une prière de 


4 
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deux rikd (ceci se passait dans l'après-midi du vendredi 6 
du mois de ramadan 289); on le lui permit. Comme il 
sinclinait pour la deuxième riké, on lui tr ancha la téte. 
Sa tête fut portée au Khalife et placée devant lui. Mouktafi 
se prosierna alors en s'écriant : « C'est à présent que je vais 
goùter le plaisir de vivre et de régner ! » Il rentra ensuite 
dans sa capitale, le dimanche 8 du mois de ramadan. La 
perfidie du juge Mohammed, fils de Youcouf, les promesses 
et garanties qu'il offrit à Bedr de la part du khalife, ont 
inspiré à un poëte les vers suivants: 


Demande au kadi de Médinet cl-Mansonr (vieux Bagdad, quartier 
occidental) de quel droit il a pris le tête de l'Émir, 

Après lut avoir donné garanties et pacte, après avoir stipulé l'aman 
dans un acte officiel. 

Que sont ces serments dont Dieu atteste la pensée criminelle ? 

Ponrquoi, par le triple divorce et sans réserve d'option {de la part de 
la femme), as-tu juré 
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Que ta main ne quitterait pas celle de Bedr jusqu'à ce que tu voies le 
maitre du trône ? 

Ilomme sans vergogne, ô le plus menteur des Musulmans, témoin au 
faux témoignage, 

Ce n'est pas ainsi qu'an juge se conduit; un acte de ce genre désho- 
norerait méme les agents des ponts (c'est-à-dire du péage et de la police; 
el. ci-dessus, p. 156 et 171). 

Celui que tu as égorgé اتم‎ mort en ramadan, lorsqu'il se prosternait 
après avoir prononcé 16 7 

Et c'est le saint jour de vendredi que tu commets nn pareil. crime ! 
Pendant. l'acte le plus sacré du jour le plus saint du plus noble des 
mois! ` 

Préparetoi à répondre devant le Souverain juge après avoir subi 
l'interrogatoire de Mounker et de Nekir (les deux anges du tombeau). 

Enfants de Youconf heu Yäkoub, c'est vous qui égarez le peuple de 
Bagdad., 

Que Dien disperse votre famille ! Qu'il me permette de contempler 
volre honte après celle du vizir! 

Vous méritez tons d'étre sacrifiés à Abou Hazin, Thomme droit dans 
tous les actes de sa vie! 


Bedr, fils de Khourr alfranchi de Motewekkil, élait de 
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condition libre. Il fut d'abord au service du goulam Nachi, 
écuyer de Mouaffak ; il s'attacha ensuite à Moutaded et se 
concilia son affection. ll n'eut en premier lieu qu'une po- 
sition. subalterne auprès de lui, du temps 006 , 
jusqu'au jour où Fatik, un des principaux pages de Mou- 
taded, mécontenta son maitre et perdit sa haute position. 
Voici la cause de cette disgráce : Moutaded, irrité contre 
une de ses esclaves, avait donné l'ordre de la vendre ; Fatik 
la fit racheter en secret. Cette intrigue, lorsqu'elle fut ré- 
vélée au prince, sullit pour le désaffectionner de Fank. A 
dater de ce moment, le crédit de Bedr alla en augmentant 
et son influence devint si puissante, que les requêtes adressées 
au Prince des Croyants invoquaient toutes le favori. Aussi 
les poëles associaient dans leurs panégyriques le nom de 
Bedr à celui de Moutaded, et ainsi faisaient ceux qui ha- 
ranguaient le Khalife en style non versifié. Voici ce que me 
racontait à Bagdad Abou Bekr Mohammed (fils de Yahya 
?ssouli , surnommé le « courtisan » et le «joueur d'échecs »): 
« Moutaded m'avait promis unc gratification; ne pouvant 


٣ول‎ 2 
په حى كلا‎ SAL LD العتضد‎ de ss d کان‎ Jb pti 
اول با‎ je La TEE 


Md I مركا‎ j leti Lu 
Anel TN) 
وابو الاجم له 5 دو‎ 
وةل‎ >I d قد مضى الغطر‎ 
de بان لست‎ Aspi ما اقنضان‎ 


w Le موا‎ 
pesce AN> E 
بعک وک اد‎ TES جود‎ Kë 
H 2 $ ab E Ce" 


o ^ . و‎ ee 9 ug 
Ova e x | تل‎ 


HM ^ 


وسوا (r 5 desi‏ او وى 
d pols ds JE‏ ما وعدن à‏ واخبرنا د بى النحيم 
مد Rip‏ السلام JE‏ سسحت Lage ell‏ انا ادف Z‏ 
القلیل ولا اری الدنيا لو کانت Gis cras Udine] A‏ تن 


réussir à la toucher, je composai une kaçideh dans laquelle 
je faisais mention de Bedr; elle débutait ainsi : 


Û toi qui me fuis par enjoucment et sans intention sérieuse, est-il 
juste que l'affection sincère ne rencontre que dédains 2 

La générosité 06 Moutaded le Prince des Croyants est une mer dont 
personne ne connait les lnnites; 

Mais Abou "-Nedjm (Bedr) est le canal qui donne accès à cette mer. 

Comme la rupture du jeùne (de ramadan) aboutit à la fête des Sacri- 
fices, ainsi le moment approche où une promesse lointaine se réalisera. 

Ce n'est pas que je doute qu'une pareille promesse puisse échapper à 
Ines trains, | 

Mais le cœur aime à être payé comptant : pour un homme généreux, 
promettre et donner ue font qu'un. 


« Le Khalife sourit, ajoute le narrateur, et il me fit donner 
la récompense promise.» — Le méme Mohammed Jbn- 
Nédim me cilait aussi à Bagdad les paroles suivantes, 
qu'il avait recueillies de la bouche de Moutaded : «H m'est 
désagréable de donner peu. Je crois que tous les biens de ec 


monde, si je les possédais, ne suffiraient pas à ma généia 
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sité, el pourtant les hommes me taxent d'avarice ! Crois-tu 
qu'ils ignorent que j'ai placé Bedr comme un intermédiaire 
entre eux et moi ? Je sais ce que me coütent chaque jour 
ses libéralrtés : si j'étais avare, je ne lui aurais pas laissé une 
telle latitude. » 

Abou 'L-Hacan Ali (fils de Mohammed le jurisconsulte) 
El-Warraq, originaire d'Antioche, m'a transmis dans cette 
ville le récit suivant d'Ibrahim, fils de Mohammed le se- 
crétaire, d'après Yahya, fils d'Ali l'astronome, surnommé 
Nédím: « J'étais un jour chez Moutaded , raconte ce dernier; 
le Khalife paraissait soucieux, mais Dedr survint; dés qu'il 
le vit de loin, Moutaded sourit et me demanda: « Yahya, 
« quel est le poëte qui a dit: 


Il y a dans son visage quelque chose qui intercede en faveur de ses 
fautes et qui se fait aeeueillir des cœurs , toutes les fois qu'il les implore? 


«— L'auteur de ces vers, répondisje, est Hakem, fils de 
« Kounbourah Mazeni, originaire de Basrah. = Que Dieu 
«le récompense! ajouta le Khalife, disinoi ce morceau. » 
Je continual ainsi : 


CHAPITRE CXXIV. 225‏ 
de das‏ من اطار الوم نامتنعا sb.‏ قلبى de‏ اوجاعه Les‏ 
کا el Da — ca-x-d aslhbel à ume M‏ الب ر مى ازراره طلعا 
مستقبل بالذی يهوی وان كثرت opli Aa‏ ومعذور مما Lie‏ 


Jus 3.51 olal 
بداوا قر عل ارا د ا‎ 


EE E (srs — | عرق‎ gS eoi CS" 


de yq cs Les cils Ev CRT‏ بالشام وکان می 


Malheureux que je suis! Ses refus font envoler le sommeil loin de 
moi et ajoutent une tristesse aux tristesses de mon cœur. 

Sa beauté est un soleil qui illumine tout son corps; on dirait que ٥ 
lune dans tout sou éclat (bedr) rayonne à travers ses vêtements. 

Il obtient tout ce qu'il désire , et, si nombreux que soient ses méfaits, sa 
conduite est toujours excusée. 


Il y a dans son visage quelque chose qui intercede en faveur de ses 
fautes et qui se fait aceucillir des cœurs, toutes les fois qu'il les implore. » 


Yahya ajoutait : « L'expression : la lune dans lout son 
éclat rayonne à travers ses vêtements, a été imitée par 
Ahmed, fils de Yahya, fils d'ElArraf, de Koufah, dans le 
passage suivant : 

Il parait, et Pon dirait que la lune rayonne à travers ses vêtements; 


Ses doigts recueillent sur son front une rosée embauniée et se con- 
vrent de verdure (cf. sur cette expression t. VIT, p. 359).» 


En 289, uu partisan des karmales parut en Syrie; ses 
guerres contre Tong] et les troupes égyptiennes sout chose 
connue, el nous en avons fait imention dans nos autres on- 
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vrages. Nous avons raconté l'expédition de Mouktafi contre 
Rakkah; la prise du chef karmate en 291 ; la révolte de 
Zikriweih, fils de Mihriweih ; l'attaque des pélerins par ce 
dernier en 294, et enfin sa mort et l'envoi de son corps à 
Bagdad. à 

Le rachat des prisonniers, dit rachat de perfidie, eut lieu 
en doul-kàdeh 292 à Lamés (Aapojc:a en Cilicie) ; un 
certain nombre de Grecs et de Musulmans avaient été ra- 
chetés lorsque les Grecs violérent le traité. Le rachat défi- 
nitif eut lieu entre Musulmans et Grecs dans la méme ville 
de Lamés, au mois de chawal 295, sous la direction de 
loustem, gouverneur militaire des frontières syriennes, qui 
présida aux deux rachats. Le nombre des Musulmans déli- 
vrés dans le rachat présidé par Ibn Togan en 283, et dont 
nous avons déjà parlé, s'élevait au chiffre de deux 6 
quatre cent quatre-vingt-quinze prisonniers des deux sexes; 
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dans le rachat « de perfidie, » ou délivra onze cent cinquante 
quatre Musulmans, et deux mille huit cent quarante-deux 
dans le rachat définitif. 

Mouktafi, en. mourant, laissa dans le Trésor en espèces 
d'or huit millions de dinars, et en espèces d'argent vingt- 
cinq millions de dirheıns ; il laissa dans ses écuries neuf 
mille chevaux, mulets, dromadaires, etc. Malgré cette grande 
fortune, il était ladre et serré. Voici un fait raconté par 
Abou l-Hacan Ahmed (fils de Yahya l'astronome), surnommé 
Ibn; Nédim. Ce méme Ahmed s'est distingué dans les rce- 
cherches spéculatives el la controverse; il fut un des chefs 
de la doctrine de l'unité et du libre arbitre (c'est-à-dire des 
Moutazélites, cf. t. VI, p. 20). C'est à son frère Ali ben 
Yahya que le poëte Abou Halfan adressa ces vers: 


La pluie 'dn printemps n'a qu'une durée limitée dans l'ordre des 
saisons, la pluie d'Ibn Yahya (sa générosité) ne cesse Jamais. 


VILL 15 
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Chez lui se tient le marché des bienfaits : c'est lui qui achète tout un 
siècle et c'est nous qui vendons. 


Voici donc ce que raconte Ahmed, fils de Yahya: « Le 
service quotidien de la table de Mouktafi se composait de 
dix plats et, chaque vendredi, d'un chevreau, plus trois 
coupes de halwa ; les restes de cette friandise lui étaient 
servis de nouveau. Un de ses domestiques préposé au ser- 
vice de bouche avait ordre de compter les pains qui restaient 
sur la table; ce qui était cassé, il le mettait de côté pour le 
potage (teríd) ; ce qui était intact reparaissait au repas du len- 
demain; on faisait de méme pour les hors-d'œuvre (bawarid, 
pickles) et pour le halwa. » — Voulant se faire bâtir un chá- 
teau dans le canton de Chemmasyah, en face de Kotrobbol, 
il expropria à cette intention plusieurs domaines et champs 
de rapport qui se trouvaient dans ces parages, sans en 
rembourser la valeur aux propriétaires, d’où un concert de 
récriminations contre lui; mais il mourut avant d'avoir 
achevé son palais. Cet acte de spoliation rappelle celui de 
son père Moutaded, lorsqu'il construisit ses cachots. 


CHAPITRE CNN , 297‏ - 
(a‏ بن عبيد الله عظم الهيبة شدید الاقدام با LAN‏ 
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El-Kacem, fils d'Obeid Allah, ministre de Mouktafi, se 
signala par son extréme sévérité, son audace et son humeur 
sanguinaire; pelits et grands, tous tremblaient devant lui 
et personne dans son entourage ne jouissait paisiblement 
de la vie. — H mourut dans la soirée du mercredi 10 de 
rébi II 291, ágé de trente et quelques années; sa mort ins- 
pira les vers suivanis à un poëte que je crois être Abd Allah, 
fils de Haçan, fils de Saad: 

Nous buvions joyeusement le soir de la mort du vizir, ct nous boirons, 
mes amis, Jusqu'au troisième jour. 


Que Dieu refuse ses bénédictions à ses cendres, qu'il les refuse à 
l'héritier de ses biens ! 


Une des victimes de la cruauté de ce ministre est Abd 
el-Wahid, fils de Mouaflak. Ce prince était gardé aux arrêts 
chez Mounis Fihli; le ministre envoya messages sur mes- 
sages jusqu'à ce qu'il ont sa tête. Le meurtre d'Abd el- 
Wahid ent lieu sous le règne de Mouktafi ; il avait toujours 


(dic 
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été traité avec considération par Moutaded, qui lui témoi- 

gnait une vive sympathie. D'ailleurs, Abd el-Wahid ne 

songea jamais au khalifat et ne désira point s'élever aux 

honneurs; il ne s'occupait que de ses plaisirs, au milieu 

d'une troupe de jeunes gens. Mouktafi, ayant été averti qu'il 

entretenait une correspondance. avec certains pages de la 

cour, fit surveiller ses gestes et ses paroles, lorsqu'il s'énivrait. ` 
Un jour, pendant un festin, l'émissaire du Khalife entendit 

Abd cl-Wahid réciter, dans l'excitation de l'ivresse, les vers 

suivants d'Attabi : 


Elle maudit mon dédain pour la fortune, cette Bahilite à qui le sort 
i ravi tous ses biens, 

Lorsqu'elle voit se pavaner autour d'elle des femmes au teint brun, 
dont les cous sont ornés de colliers. 

Serais-tu heureuse si, après avoir obtenu des royaumes comme Djäfar 
et comme Yahya, fils de Khaled, 

J'étais conme eux percé d'un glaive acéré, par ordre du Khalife ? 

Laisse-moi monrir d'une mort paisible, sans affronter les épouvante- 
ments de ces disgrâces : 


ESI] زان‎ 


CHAPITRE CXXIV. 229 


فقال له بعض ندمائه وقد Ain NEI‏ الشراب یا co‏ اين 


انت ME LE‏ به یرید بن el‏ 
opi b‏ استبق Ela!‏ فل اجد حياةٌ لنفسى de‏ ان اتقدما 


بر <> D as‏ کل ين 
JB Let, IU‏ هذ! البيت واصاب ابو فرعون الهيمی 


Les choses les plus douces sont mêlées aux plus hideux résidus dans le 
ventre du grand serpent noir (c'est-à-dire de la fortune). 

Celui qui gravit les degrés de la puissanre rencontre les échelons et 
les piéges du malheur. 


Un de ses convives lui dit pendant qu'il était excité par 
l'ivresse : « Seigneur, vous voici bien loin de cette sentence 
que citait Yézid, fils de Mohalleb : 


Je suis resté au dernier rang pour sauver ma vie, mais pour moi la vie 
c'est le commandement. 


— « Tais-toi, s'écria Abd el-Wahid, tn fais fausse. route 
el avec toi le fils de Mohalleb et l'auteur de ces vers. La 
ERIS f , 8 rp : . 
vérité est dans ces paroles d'Abou Firoun, le 76 
— Quelles sont-elles? demanda le convive. = Les voici, 

U 


répondit le prince : 


Je n'ai qu'une préocenpation dans la mêlée, celle de ne pas briser ma 
cruche d'eau. 

Que n'ai-je été comme elle acheté au marché, je me soucierais peu, 
dans le combat, de figurer au premier rang.» 


Des JT ملل کاب‎ 


P es 
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فلا انتهى ذلك الى الکتق JE, aio‏ قح قلټ للقاسمم ان ليس 
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Mouktafi, lorsque cet entretien lui fut rapporté, se mit 
à rire et ajouta : « Je le disais bien à Kacem, mon oncle Abd 
el-Wahid n'est pas de ceux qui ambitionnent le pouvoir. 
Ce langage est celui d'un homme uniquement occupé de 
ses plaisirs et qui songe seulement à caresser un frais mi- 
nois, à mettre aux prises des chiens, à faire lutter des 
béliers et combattre des coqs. Que l'on porte à mon oncle 
telle et telle somme!» Cependant le vizir Kaçem n'eut de 
cesse quil n'eüt fait mourir Abd el-Wahid. Plus tard, 
aprés la mort de Kacem, Mouktafi, ayant appris que ce mi- 
nistre était l'auteur du meurtre d'Abd el-Wahid, voulut 
déterrer son cadavre, le battre de verges et le brüler. Mais 
il y a différentes versions sur ce fait: Dieu sait la vérité. 

Une autre victime de Kacem, fils d'Obeid Allah, et celle- 
là, dit-on, à l'aide d'un biscuit empoisonné, fut Ali, fils 
d'Abbas, fils de Georges le Grec (Ibn Roumi). Ce poëte 
naquit à Dagdad ct y mourut. Il se distingua par la variété 
de ses inventions poétiques, par la beauté de ses compo- 
sitions petites ou grandes, et aussi par le talent qu'il déploya 


CHAPITRE CXXIV. 231 

مر رداص Estos‏ 
الشعر ومن جيّد شعره Am,‏ قوله 

ريت الدهر جرح تم ën ul‏ اويسل او نى 
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de اطسف می النظر‎ (S x^ ال‎ c, فاحسن‎ AAS وا دی‎ 
"dat AE ترتيب جد ليس وطريقة حذاق‎ 
dans les questions religieuses, car la poésie n'était que son 
moindre mérite. Parmi ses vers d'une facture élégante et 
forte, on cite les suivants : 
J'ai vu la fortune blesser, puis guérir les blessures qu'elle a faites; 
donner après avoir pris, accorder les consolatious et l'oubli ; 


Il n'est pas de chose dont la perte puisse troubler mon âme : la perte 
de la vie est sa seule tristesse. 


Une autre belle pensée du méme poéte, qui se rapproche 
des sentences des philosophes grecs et des sages de lanti- 
quité, est celle-ci, extraite d'une Kacideh dédiée à Saèd, fils 
de Makhled : | 

C'est parce que le monde Ini annonce tout bas ses vanités que l'enfant 
pleure en voyant le jour. 

Quel serait d'ailleurs le motif de ses larmes? Le monde ne lui offre-t-il 
pas un séjour plus spacicux que celui où il était enfermé? 


Au nombre des morceaux fins et élégants où, par la dé- 
licatesse de la pensée, il rappelle le style des dialecticiens 
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Ha. AsU3 وف‎ è AAS وا احاد‎ 


Stall SSS Da ان تعلم‎ ARE اذا ما‎ 


ZU S‏ کې ره 
E o‏ ره 


Seg Asa انساك سا تهوا د نيل‎ e3» 


لا 
وقوله 


با حسن وجهك woal‏ با RS‏ الهوى وفوق AN‏ 


et la profondeur des scolastiques, citons les vers qui suivent: 


L'obscurité d'une question, dans laquelle tu cs le défenseur, affaiblit 
la pénétration de l'adversaire qui cherche à l'approfondir. 

L'intelligence des auditeurs ne peut comprendre ce dernier; ils dé- 
cident en faveur de celui qui reste dans les géuéralités contre celui qui 
raffine sur les détails. 


Citons aussi ce fragment, «tiré d'un éloge de la tempé-, 
o o 
rance : 


Veux-tu connaitre un jour les vanités de la concupiscence ? 

Livre-toi aux plaisirs de la table, aucun mets n'aura plus pour toi de 
saveur; 

Livre-toi à l'amour, la beauté n'aura plus de séductions pour toi daus 
le mystère de l'intimité. 

Que de fois la conquête de ce que tu n'aimes pas te fait oublier ce que 
tu aimes réellement ! ` 


Et celui-ci : 

O toi qui as tout ce qu'il faut et plus qu'il ne faut pour être aimé, je 
sacrificrais mon père pour ton visage, beau comme celui de Joseph. 

Les roses s'y mêlent aux narcisses: c'est cliosc rare que ce mélange des 
fleurs de l'hiver à celles de l'été. ` 


CHAPITRE CXXIV. 333 
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Citons encore ces vers sur le raisin nommé raziki: 


Le raziki au fin corsage ressemble à des fioles de cristal. 

Plus doux au toucher que la soie, son parfum est suave comme l'eau 
de rose de Djour. 

Si sa durée était moins éphémère, il orncrait l'oreille des charmantes 
houris. 


C'est un récit intéressant que celui des rapports d'Ibn 
Roumi avec le vizir Kaçem (fils (Obeid Allah) et avee les 
grammairiens Abou "1-Hacau Ali (fils de Suleiman) el- 
Akhfach et Abou Ishak Zaddjadj. Ce poëte était d'un tem- 
pérament alrabilaire, d'un caractère rapace et insatiable. 
Ces traits de son caractère se montrent avec évidence dans 
ses relations avec Abou Sell Ismáil, fils d'Ali, et d'autres 
personnages de la famille de Naubakht. 

En 290, le samedi dixième jour avant la fin de dje- 
madi H, mourut Abd Allah, fils d'Ahmed....... fils de 
Hanbal. — En 291, dans la nuit du samedi 18 avant la 
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fin de djemadi I, mourut Abou `l-Abbas Ahmed (fils de 
Yaliya), surnommé Täleb; il fut enterré au cimetière de 
Bab-Echcham, dans une chapelle qu'il avait fait acheter. Il 
laissa vingt ct un mille dirhems, deux mille dinars et un 
jardin situé dans le quartier‘de Dab-Echcham, qui valait 
trois mille dinars. Tàleb, depuis sa jeunesse jusqu'à son 
dernier jour, occupa le premier rang parmi les savants et 
fut maitre en son art (la grammaire). J ne laissa pas d'hé- 
ritier mâle et ses biens allèrent à une fille de son fils. Ce 
savant et Mohammed Moberred mirent le sceau à lensei- 


٩ 


gnement littéraire et, comme l'a dit un poëte moderne, 


Ò toi qui recherches la science, ne tégare pas, demande un appui à 
Moberred ou à Táleb. 

C'est chez eux que tu trouveras le savoir universel ; prends garde de 
ressembler au chameau galeux (c'est-à-dire à l'homme vil et méprisable). 

Toutes les connaissances de l'humanité, à l'orient et à l'occident, tn 
les trouveras réunies chez ces deux hommes. 


CHAPITRE CXXIV. 235‏ 
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Mohammed ben Yézid Moberred aimait à discuter avec 
Ahmed ben Yahya (Tâleb) et profitait beaucoup de cette 
discussion ; mais ce dernier ne s'y prétait pas volontiers. Voici 
ce que m'a raconté un de leurs amis, le jurisconsulte Abou 1 
Kacem Djáfar (fils de Hamdan), originaire de Mocoul : a Je 
demandais un jour à Abou Abd Allah Dineweri , gendre de 
Tàleb, pourquoi son beau-père n'aimait pas à se trouver 
avec Moberred. Il m'en donna l'explication suivante : « Mo- 
« berred est un parleur disert et insinuant, doué d'une élo- 
« cution facile et claire, tandis que Táleb a les allures et le 
«langage d'un professeur. Aussi, lorsqu'ils se trouvent en- 
«semble dans la même réunion, c'est Moberred qui Fem- 
« porte, tant qu'on ne juge que par les dehors et avant 
» d'aller au fond de la question. » D'aprés ce que m'a appris 
Abou Dekr Kacem (fils de Bechchar), grammairien, origi- 
naire d'Anbar, le même Abou Abd Allah Dineweri fréquen- 
tait le cours d'Abou "l-Abbas Moberred et étudiait sous sa di- 
rection le livre de Sibaweih (Amr, fils d'Otman, fils de 
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Kanbar); les reproches de Tàleb, son beau-père, ne Pem- 
péchérent pas d'être assidu à ces leçons. — Ahmed (fils de 
Yahya) Taleb mourut, dit-on, en 292. 

En l'année 291 mourut Mohammed (fils de Mohan 
Djondouyi, dont les opinions religieuses sont intéressantes à 
connaitre. Nous avons cité dàus l'Histoire moyenne plusieurs 
traits de sa vie et parlé de la considération qu'il s'était 
acquise. — En 292, le jeudi 7 de djemadi H, le kadi Abou 
Hazim Abd cl-Aziz, fils Abd el-Hamid, mourut à Bagdad 
agé de plus de quatre-vingt-dix ans. — Même année, Ibn 
cl-Khalidji usurpe le pouvoir en Égypte. — Même année, 
un grand incendie éclate (à Dagdad) el consume dans le 
quartier de Dab-Ettak plus de trois cents boutiques. = En 
293, Ibn el-Khalidji est vaincu en Égypte. Conduit à Dagdad, 
il est promené dans les rues, précédé dc vingt-quatre 
de ses partisans, parmi lesquels on remarque l'eunuque 


CHAPITRE CXXIV. 237‏ 
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noir Sandal Mozahimi (15 du mois deramadan).—En 294, 
le jeudi 11 avant la fin de châban, le traditionniste Mouca 
) de Haroun, fils d'Abd Allah, fils de Merwan Bezzaz), 
connu sous le sobriquet de Hammal (portefaix) et le 
surnom d'Abou Ymran, meurt à Bagdad à l'âge de plus de 
quatre-vingts ans; il est enterré au cimetière de Bab-Harb, 
à côté d'Ahmed, fils de Hanbal. = Nous nous sommes déjà 
excusé de citer la date de la mort de ces cheïkhs. Comme 
nous l'avons dit, le public poursuit différents buts ct se 
propose des avantages divers ; il se trouvera donc plus d'un 
lecteur qui, parmi tous les sujets traités dans ce livre, n'en 
recherche qu'un seul, à savoir la date exacte de la mort de 
ces savants. 

Abon Moslim Ibrahim (fils d'Abd Allah) el-Keddji el- 
Basri, le traditiouniste, mourut au mois de mouharrem 
292; il avait quatre-vingt-douze ans, puisqu'il était nt 
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pendant le mois de ramadan de l'année 200. — Abou 1 
Abbas Ahmed (fils de Yahya) Táleb mourut cette année-là, 
à l'âge d'Abou Moslim; mais nous avons dit déjà (cf. ci- 
dessus, p. 236) qu'on ne s'accorde pas sur la date de sa 
mort. Taleb était atteint de surdité, infirmité qui alla en 
empirant jusqu'à son dernier jour, à ce point quil fallait 
mettre par écrit ce qu'on voulait lui faire comprendre. 

Je tiens le récit suivant de Mohammed (fils de Yahya) 
Souli, surnommé Chatrendji (le joueur d'échecs). « Nous pre- 
nions un jour, dit-il, notre repas en présence de Mouktafi. 
On nous servit des kataif (espèce de beignets) qui avaient 
d'abord figuré à sa table; elles étaient exquises, d'une pâte 
fine et parfaitement préparées ; le Khalife nous demanda si 
les poétes avaient décrit cette friandise. Yahya, fils d'Ali, 
répondit : « Mon oncle paternel Ahmed, fils de Yahya, en 
«a parlé dans le passage suivant : 


Des lataif farcies, à l'instar de la banaue, avec des amandes ct du 
sucre raffiné ; 


CHAPITRE CXXIV. 239 


سرور عباس بقرب الفوز 


JE‏ وانشدته لابن van‏ قول 


واتت قطاكف بعد dis‏ لطائف 


Ab ابنداء‎ z فیا‎ Jus 
پر هغ‎ 
د نارو‎ sh ل٢ وم‎ 
Bj] تکون‎ ol عظمت فکادت‎ 
بوبلها حوذابه‎ 2,268 cdib 
صبيبها‎ JE هناك‎ soul نعم‎ 


ELA‏ ولونا c wu‏ ح زور 
= فکاد إهابها E‏ 


Elles nagent dans des flots d'huile de noix, et ma joie, quand elles de- 


viennent mon bien, 


Est comparable à la joic d'Abbas lorsqu'il touchait au succès. 


Souli ajoute : «Je rappelai alors au Khalife ces paroles 


d'Ibn Roumi: 


Puis viennent des fataïf délicieuses. 


— » Voilà qui demande un conimencement, s'écria Mouk- 
lali, récite-moi la pièce depuis le premier vers.» Je conti- 
nuai ainsi (pour l'explication des plats énumérés dans cette 
piece, voir les noles à la fin du volume): 

Une samitah jaune comme un dinar, dont elle a la valeur ct l'éclat, 
vous est servie par un Jenne page; 

Le feu l'a gonflée ct rendue semblable 
quand on l'apporte, que sa peau va éclater. 


` 


à une oie rótie; il semble, 


La djoudabch répand sa pluie odorante. Puis voici venir les crèmes 
d'amandes farcies au sucre ; 

Quel ciel bienfaisant répand cette pluie, quelle terre fortunée en 
est arrosée ! 
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k‏ حسنها فوق لخوان ودهنها 
ظلنا نقشر Le gs Loos‏ 


Laos‏ فول dis‏ 55 نه 


SU dis Az وأتت قطاکف‎ 


سك الوجوة مى الطمرزذ فوقها 


بصيرفا قدٌامها يتغرغر 
ان 45 عس جى يقشر 
٢‏ لا عشلھ D‏ 
EP ce‏ 
ترضى اللهاة بها ويرضى È‏ 
دمع العیوں مع الدغان يقطر 


anch‏ لل ول at dl kel‏ کار تیا 


Í X.S بعل‎ AJI بس‎ E UO). dali کی‎ (52 NG قال‎ 


sas avast JE فقلت نعم‎ 


( 


Qu'elles sont belles sur la table, dans le beurre et la saumure qui gre- 


sillent sur les bords! 


Nous épluchons la peau qui recouvre la chair de ces amandes : c'est 
de l'argent que nous dégageons d'une feuille d'or. 


On avait d'abord servi des teríd fleuries comme un jardin et hien dignes 
d'occuper la premiere place, 

Et des hachis tout dorés de jaunes d'œuf qui leur font comme un vé- 
tement, une parure. 

Puis viennent des kataif délicieuses qui charment le palais et flattent 
le gosier: 

Le sourire épanouit les visages à la vue de ce beau sucre candi qui les 
reconvre et forme avec le beurre une rosée de larmes. 


«Mouktafi trouva ces vers à son goüt et me 01 signe de 
les écrire, ce que je fis. » 

Le même Mohammed (fils de Yahya) Souli rapporte aussi 
ce qui suit: «Un mois environ aprés cetle séance, nous 
dinions encore chez le Khalife, lorsqu'on servit une lou- 
zindjeh (nougat d'amandes). Le prince demanda si Ibn 
Roumi avait mentionné cette douceur dans ses vers. « Oui, 
Sire, répondis-je. — Quels sontils? = Les voici: 
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Ne manque pas de m'apporter ce nougat dont la vue excite l'admira- 
lion, ou j'en serais surpris : 

C'est en vain que l'appétit ferme ses portes, l'approche de ce mets le 
lorce à les rouvrir. 

S'il voulait pénétrer dans un rocher, son parfum lui 61 0 11 
l'aceès, 

Sou arome délicienx se répand autour du plat dont le heurre entoure 
les hords. 

Son aspect vient eu aide à sa bonté intérieure, et sa beauté rend sa 
saveur plus exquise. 

Sa farce est épaisse, mais son enveloppe plus légère que le soufle de 
la brise. 

On dirait que sa robe déchirée laisse passer des gouttes de sirop eris- 
tallisées , 

Et que son tissu délicat emprunte aux ailes de Ia sauterelle leur trans- 
parence. 

Les dents qu'on fabriquerait de sa pâte seraient blanches et brillantes 

Comme des pièces d'argent dont la main de l'homme aime à se char- 
aer. 

Bien enduit de beurre, d'une couleur blenátre , gris à Pintérieue, il 
ressemble à la pierre azrak, aux pàles reflets. 


VH. 10 
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Li Ji sio. di de سةۀ مرت‎ LA له للم‎ aò 
Lait sois وشارفوا ف‎ solii J| دبک‎ 


Lä Lais plis eus Les د لو سو‎ 


py me وکاں بنشحها وھا‎ EU bis تال‎ 


AI‏ ا 


ok R E E Xs ecc A‏ الئیس بل رادي de‏ الئیس 


gas ناظری‎ (s Wäit coms لک عا نیا‎ uus La] 


as a do. 
ات‎ ems ایت اداع‎ TI باخ‎ 
Ga ویک‎ gas cuil À slu pari Lë 


On goûte les amandes et pas une amère n'échappe au dégustatenr sans 
qu'il la refuse; 

Les connaisseurs habiles qui en ont choisi le sucre ont rivalise. de 
sévérité dans leur choix. 

Les yeux ne se lassent pas de le voir et les dents qui le croquent ne 
s'émousseut pas. 


« Mouktañ apprit ces vers par cour, et il se plaisait à 
les redire. » 

Au nombre des vers remarquables composés par ce kha- 
life, on cite ceux-ci: 

Je suis épris, mais ne le racontez pas, épris d'une jeune esclave belle 
comme le soleil, que dis-je! plus helle encore! 


Sa beauté est la perfection méme : mon bonheur est de la voir, mon 
chagrin d'être privé de sa vue.. 


Ainsi que ces vers du méme Khalife : 


Satisfais les désirs de ton âme, et aussitôt elle forme de nouveaux 
"aUe r 

désirs. 
La vie, c'est une heure où lu apparais et qui s'écoule. 


CHAPITRE CXXIV. TE 
S Ea. eM کې‎ 


Lim 8 Sous Re له‎ cs ead 


S S E 


gres‏ ابو NAS‏ الله ابرهم Ee) KIS Cy? SF Y?‏ امعرون 
bas Jb Aphis‏ ابو NAS XF‏ الله EIRE JE Q9 GE‏ 
Lo ya‏ بحضرة لمكت اصغان الاشربة فانتهيغا dl‏ ذكر نميل 
مود ید EE‏ والدبس وان قذامنا جام 


او مذاب des d$ s‏ اب ډالروی نبا eg‏ نو دا 


Un amant impose silence par sa mort aux reproches de ceux qui le 
censuraient. 


Et ceux-ci: 


Qui vent savoir ce que j'éprouve? Ce sera connaitre les tourments de 
lamour. 

lle était mon esclave de naissance, mais en réalité c'est mot que 
l'amour a fait son. esclave. 

Je lui at rendu la liberté, mais l'amour ne me rendra jamais ia mienne. 


Je tiens du grammairien Abou Abd Allah. Ibrahim (fils 
de Mohammed, fils d'Orfah), surnommé Niftaweih, le récit 
suivant que lui avait transmis Abou Mohammed Abd Allah, 
fils de Hamdoun. « Nous causions un jour, racoule ce der- 
nier, en présence de Mouktaft, des différentes sortes de 
boissons, el nous en étions arrivés au genre particulier de 
aébid que l'on nomme douchah lorsqu'il est amélioré par 
l'addition du dadi et du dibs (jus de raisin réduit en sirop): 
nous avions devant nous une grande coupe ou vase à boire, 
Les vers Ibn Roumi sur cette hojsson. me revinrent à 


16. 
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لاب 5" 


فقال امکننی Ae?‏ الله ما اشرصه لقد شوٌقنی A‏ هذا اليوم dI‏ 
شرب الدوشاى ey‏ الطعام Seit‏ بين ايدينا طيغورية kelas‏ 
Len‏ هريسة وقد جغل فغ وسطها مثل السكرجة SEE kas)‏ 
من دسم الد جاج ES‏ وخطر dis‏ خبر الرشيد مع QUI‏ 
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l'esprit, et j'allais les réciter lorsque le Khalife, me préve- 
nant, demanda si quelqu'un de nous savait des vers ayant 
(rait au douchab. Je m'empressai de lui citer ceux d'Ibn 
Roumi : 

Prends les meilleurs grains et le meilleur sirop, presse-les ct les ma- 
cere avcee soin ; 


. re 7 + a - 
Laisse-les 7 longtemps au fond d'un vase et tu boiras alors le 
vrai vin de Babel. 


« Maudit poëte, s'écria Mouktafi, qu'il était gourmet! Il 
« nYexcite vraiment à boire aujourd'hui du douchabi. » Quand 
on servit le repas, on posa devant nous un grand plat de 
heriçeh (pâté de viande), au centre duquel se trouvait une 
sorte de large saucière remplie de jus de volaille. La vue de 
ce mets me lit sourire, parce qu'elle me rappelait l'histo- 
riette du Khalife Réchid avec Abban « le lecteur. » Mouktafi , 
surprenant mon sourire, me dit: « Père d'Abd Allah, pour- 
«quoi cette gaieté? = Prince des Croyants, répondis-je, je 
«songeais à une histoire de pâté ct de jus de volaille, où 


CUP. LIME EEN 245‏ 
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A3 Säck custis تال‎ aa ناقس‎ che ابد‎ ul الرشیک من‎ 
F 
5 


Si UE ولل‎ fl ل يا امير‎ ubi فقال‎ GAST ad 


« figure votre aïeul Rechid. = Voyons cette histoire. = La 
« voilà, Sire. Au rapport d'Otbi et de Medaïni, Abban, le 
« lecteur, mangeant un jour avec Réchid, on servit une magni- 
« lique Aericeh , au milieu de laquelle se trouvait, comme dans 
« celle-ci, une sorte de large saucière remplic de jus de 
« volaille. Je laisse parler Abban: « J'étais fort alléché par ce 
«jus, mais, par respect pour Réchid, je n'osais allonger le 
« bras et y tremper mon pain. Cependant j'y pratiquai avec 
«mes doigts une pelite ouverture par laquelle le jus coula 
«de mon côté. = « Abban, me dit le Khalife, l'as-tu. brisé 
« pour noyer ceux qui sont autour? (Korau, ANIL, 70.) — 
« Non pas, Prince des Croyants, répondis-je, seulement nous 
«le poussons (le jus) vers nn pays mort de sécheresse. » ` 
«(Allusion à Koran, VH, 55.) Réchid rit de cette saillie à 
«sen tenir les côtes. » 

Eu l'année 295 arrivèrent à Bagdad les présents offerts 
par Zyadet Allah, fils (lisez petit-fils) d'Abd Allah surnomme 
Abou Modar: ils se composaient de deux cents eunuques, 


lant noirs que blancs, de cent cinquante filles esclaves, de 
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المغرب فل Je‏ آل الاغلب امرآء افريقية حتی اخ ج Uris‏ 
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Las وفاته‎ y 3 [S än pir أخي×‎ gi د‎ ad على وصينه‎ 


cent chevaux arabes et d'autres objets précieux. C'est en 
184 de l'hégire que Réchid, étant à Rakkah , investit Ibrahim, 
fils d'El-Aglab, du gouvernement de l'Afrique du Nord, 
dans le Magreb, où la dynastie des Aglabites régna jusqu'en. 
296, date de l'expulsion de ce méme Zyadet Allah ; d'autres 
disent jusqu'en 295. H fut détróné par Abou Abd Allah 
Mouhtesib , surnommé « le missionnaire, » qui, à la tête de la 
tribu berbère des Kenanah, soutint les droits d'Obeid Allah, 
maître du Magreb. Nous avons dit déjà que cette contrée fut 
donnée en fief par Mansour à .Aglab, fils de Salem, le 
Saadite (cf. t. I, p. 370, et Ibn el-Athir, sub anno 148). 
Mouktafi-Dillah , étant à Derb (faubourg de Bagdad), sentit 
son mal empirer ; il fit appeler Mohammed ben Youcouf le 
Kadi et Abd Allah, fils d'Ali, fils d'Abou T-Chewarib, et les 
prit à témoin du testament qu'il faisait en faveur de son 
frère Djàfar, héritier présompüf. Ayant déjà fait mention 


CHAPITRE CXXV. 247‏ 
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ذلك OO‏ د 


Ss‏ کا Poit]‏ بالله 
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de sa mort (ci-dessus, p. 214), il est inutile que nous v 
revenions ici —— L'histoire de Mouktafi-Dillah, celle des 
événements de sou temps, tels que les exploits d'Ibn cl- 
Balkhi en Égypte, la révolte des Karmates en Syrie, celle 
de Zikriweih et son expédition contre la caravane de la 
Mecque, tous ces faits et d'autres encore contemporains du 
regne. de Mouktali sout rapportés au complet dans nos 
Annales historiques et dans le Livre moyen ; nous sommes 
donc dispensé d'y revenir dans cet ouvrage. 


CHAPITRE CXXV. 
KHALIPAT DE MOCRTADIR-BILLAI. 
Moukltadir-Billahi (Djàfar, fils d'Ahmed) fut. proclamé le 


jour même oü mourut sou frère Mouktafi-Billali, le dimanche 
13 de dowl-kàdeh 295. Son surnom est Abou T Fd; il eul 
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pour mère une esclave nommée Chigb (la turbulente); de‏ 
même la mère de son prédécesseur était esclave ct se nom-‏ 
mait Daloun (la méchante); mais qn n'est pas d'accord à‏ 
cet égard. Agé de treize ans à son avénement, Mouktadir `‏ 
fut tué à Bagdad, aprés la prière de l'asr, le mercredi 27‏ 
chawwal 320 ; il avait régné vingt-quatre ans, onze mois et‏ 
seize Jours, et était alors âgé de trente-huit ans et quinze‏ 


jours, mais il y a d'autres évaluations relativement à son 
âge; Dieu sait la vérité. | 


ABRÉGÉ DE SON HISTOIRE ET DE SA VIE; PRINCIPAUX 
ÉVÉNEMENTS DE SON RÈGNE. 


A l'avénement de Mouktadir, le poste de vizir était occu pé 

xw Abbas, fils «'El-Hacan, qui exerça ces fonctions jusqu'au 
b 2 1 v 

jour où, assailli par Hucein, fils de Hamdan, par Waçil, fils 


E 
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de Sawarteguin, et d'autres chefs, il fut assassiné avec Fatik 
(samedi, onze jours avant la fin de rébi I 296). 

Les faits relatifs à Abd Allah Ibn el-Moutazz, à Moham- 
med ben Daoud, etc. sont de notoriété publique; on les 
trouvera dans notre Histoire moyenne et d'autres ouvrages, 
au chapitre du régne de Mouktadir-Dillah. On a plusieurs 
histoires de ce règne, les unes faisant partie de l'histoive 
générale des Khalifes, les autres formant une monographie; 
parmi les premières, il faut citer la portion de la Chronique 
de Bagdad intitulée « Histoire de la dynastie. » En outre, on 
doit à Abd Allah (fils d'Abdous) Djihchiari une histoire de 
Mouktadir qui n'a pas moins de mille folios; j'en ai eu 
entre les mains une faible partie. Ce fait d'une histoire ٠ 
Mouktadir par Ibn Abdous ayant une étendue de mille folios 
nous a été affirmé par plusieurs personnes instruites ; quant 
à nous, nous ne donnons ici qu'un résumé historique de 
chaque Khalife, notre but, en présentant ce résumé, étant 
de stimuler l'étude et de multiplier la connaissance et tes 
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dus gk,‏ الله ہن Keli lah os] Sall‏ صطبویا جود 


مقتد را de‏ الشعر قردب اص د سهل k gidi ie LAN‏ 


Lis تقول العاذلات تعر‎ 
Cakra) lake Aui, CASS, 


4550 
AMA) ضعیغ:‎ 
S SR مس‎ Z 

وقول 


تو gru E‏ وانقطع العناب 


اا ال لد لسن 


Ado CAM,‏ خر 
می فعله تعغتدر 


ولاح الشيب وافتغے olad‏ 


cU عرد‎ ARE RI 


copies de l'histoire du khalifat. = Abd Allah, fils de Mou- 
lazz, fut un homme cultivé, éloquent, un poëte de race, 
excellent et maitre.en son art; il se distingua par la clarté 
el la simplicité de son style, par sa verve heureuse et son 
lalent d'invention. Voici quelques-uns de ses vers : 

Eiles me disent en blàmant mon amour : Oublie celle que tu aimes, 
éteins dans les consolations les ardenrs de ton cœur. 

Le pourrais-je, hélas! Un baiser pris à la dérobée sur ses lèvres me 
réjouit plus encore que le malheur d'un ennemi. 

Et ceux-ci: 


Regards languissants d'amour, cœur de pierre : 
On dirait que ses œillades demandent merci pour ses cruautés. 


Et les suivants : 


L'âge des erreurs, le temps des reproches sont passés : 1168 ٨ 
ont blanchi et leur noir emprunté se divulgne à tous les yeux. 

Je me fais horreur à moi-même dans ma décrépitude ; comment serais- 
Je encore aimé des belles jeunes filles à la gorge rebondie? 


CHAPITRE CXXV. 24 

XI 
xadi دفعت مغد‎ ss ف حالتيه‎ gu X GE 
x.1hs غبره بکیت‎ du مرت‎ (Na xبف‎ TC po? ©) 


ابا (yma‏ تبت ف alba payi‏ وادركتنى A‏ العضلات الهزراهز 


وألبستنى de Ve,»‏ حصيغة ففاديت صرف الد هر هل می مبارز 
WEB ARR‏ 

ومس S‏ ایام الغتى din‏ وجهه dl‏ غيرمى خقت عليه الصغفائع 

Ges‏ يدرك الاشياء مى لم تكن له ال طلب الاحسان نفس تنازع 
وقول 

Là Ha A säll a Ai — pao SUE ziele شت‎ yb 


Et ces autres vers; 
Étrange contradiction de la fortune! Mal singulier qui porte en lui- 
mème son remède! 


Ce méme Jour, qui me faisait pleurer de douleur, lorsqu'il est suivi 
d'un lendemain , me fait pleurer de regret. 


Citons encore ses vers sur le vizir Abou Linen Ali (fils 
de Mohammed, fils de Forat) : 

Abou "I-Hacan, tn as aplani la route sous ines pas; tu as, contre l'adver- 
sité, armé mon bras d'un glaive épronvé. 

Tu as revêtu ma poitrine d'une cuirasse solide, et dans la mêlée de la 
vie je crie (à mes ennemis): Qui osera me combattre ? 

lt ceux-ci : 

Une des pires disgráces de l'homme de cœur est de se déshonorer pou 
celui qui n'a pas la générosité lacile; 

Mais commen! arriver au but si l'on ne s'épuise à solliciter les faveurs? 

Et ceux-ci : 


Si je le désire, les chansons reviennent me présenter la coupe, lorsque 
le matin fail une frouce à travers la nuit: 
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Lx EU Sig nb GE sjs ر‎ abas مک‎ OUS jM $ و‎ zN) مکارت‎ 
وقوله‎ 
دیا‎ ee ME EON S ef اذا ما غاب‎ Gi, 


ونو یں ان الال CSS‏ هبت له مس ناظری وما 
چو Ke‏ 1 الایام Aa AAS‏ و غسلوا مى توب GX,‏ الما 
p Lo P‏ مں EE ej iem‏ امام يوم لى دی K mad) NI‏ 


Et la voùte céleste, alors que l'aurore jette ses premières lueurs, res- 
semble à une étoffe de diverses couleurs, enrichie d'une bordure d'é- 
toiles. 


Et les suivants : 


Je pleure si une étoile disparait; il me semble que J'ai perdu un ami, 
ou que la mort m'a ravi un proche parent. 

Si un astre glisse sur les hords de la voñte obscure, des larmes, étoiles 
fugitives, glissent le long de mes paupières. 


On admire aussi les vers du même poëte à Obeid Allah, 
fils de Suleiman : 

La famille de Suleiman, Dis de Wehb, m'a prodigué ses faveurs, et les 
bienfaits dont je lui suis redevable datent de loin : 

C'est elle qui apprit à la fortune à me traiter généreusement, c'est elle 
qui lava le sang qui souillait les vêtements de nion père. 


Et ceux-ci sur la mort du Khalife Moutaded-Billah (que 
Dieu lui fasse miséricorde !) : 


lis ont accompli ec qui lut était dù; puis, plaçant à leur tète in imam 
dont la voix réuuit le peuple, 


CHAPITRE CXXV. 253‏ 
VER‏ عليه خاشعی كانهم صفون قيام ph‏ عليد 

A leën‏ نصد اا الله 

s L‏ سال من ذراع الامام انت SSI‏ من عنبرومدام 

قد Jab‏ أذ جريت ال الطشت دموعا من (Go‏ مستهام 

pad} AR geo à ganti الطميب شما‎ ye اما‎ 


x kb ما‎ SEE أن لم‎ Eg è Kl فالنار‎ 


وقوله 
H‏ 2 
ob‏ بالراح Lis,‏ رشا K‏ ف القلوب والمقل 


lls ont prié sur lui (sur Moutaded), aussi respectueux et humbles que 
le jour ort ils venaient lui rendre hommage. 
J 8 


Citons également ces vers adressés à Moutaded , qui s'était 
o 
l'ait saigner : 


Ò sang qni jaillis du bras de l'imam, tu es plus pur que l'ambre et 
le vin. 

En te voyant couler dans le bassin, je croyais qu'un flot de larmes s'é- 
chappait de mes veux ; 

Car c'est dans le cœur même de l'islam que le médecin a plonge la 
pointe de sa lancette. 


El ceux-ci: 


Supporte la jalousie de ton ennemi: ta patience lui sera mortelle; 
C'est ainsi que le fen, lorsqu'il ne trouve plus d'aliments, linit par se 
dévorer lui-même. 


Et les vers suivants : 


La coupe cireule parmi nous aux mains d'uu jeune faon qui règne en 
tyran sur les cœurs et sur les yeux; 
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us د‎ ugs می‎ ica Í بد‎ C ٣ Bd sÁ 


TNT 
: : 2 
مقلنه‎ Bay 2 الغفتنو‎ CAAS A3) )5-49 (ym KAKI Lë و‎ 


وکان عقرب CARS» AÉ Nu‏ لا دنت می نار Ahn‏ 


وقوله 


اذا اجتنی Zen‏ می خدھا فو تکؤٌنت تحتھا اخری می IL‏ 


ES CY? de دی داود دی‎ NL ne Al 8b, cast JE 
ست وکین وماکتي وکان ھن ول‎ Asu AAA الاصمهان‎ 
g w2? 
موارد ال د اهب‎ A وتغى‎ KANI الادب وتصرن ف حار‎ RAS علا ف‎ 
وواد‎ Joyce بالفقه‎ Qs. gs ARU اغراض‎ de واشفی‎ 


Les regards amoureux que sa présence provoque Se répandre 
sur sa joue le sang (le coloris) de la pudeur. 


Et eeux qui suivent : 


Un jeune faon tout Der de sa beauté et dont les œillades feignent unc 
langoureuse ivresse: = 

Ses boucles de cheveux ressemblent: à un scorpion qui, en s'appro- 
chant du foyer de ses Joues, hésite et s'arréte. 


Et ceux-ci : 


Lorsque je cueille une rose sur ses joues, ne dites rien, la pudeur y 
fait éclore une autre rose. 


Abou Bekr Mohammed (fils de Daoud, fils d'Ali, fils de 
Khalef), jurisconsulte, originaire d'Ispahàn , mourut ده‎ 
Il plana dans les hautes régions de la littérature, parcourut 
les vastes mers de la lexicographie, les routes divergentes 
des sciences religieuses cl toucha au but des recherches 
scientifiques. H se distingua surtout comme légiste et se fit 
un renom unique et à l'abri de toute eontestation. Dès sa 


CHAPITRE CXSNV. 355‏ 
ei 865 Gesell‏ تناهت Ain‏ ونسقت قوته فصشف 
الغقيهات ککتابه ف الوصول di‏ معرفة الاصول OUS,‏ الانذار 
وداب ااا = Loubet,‏ ا 


Set‏ جرير NASI‏ الله ہی شرشير وعوسی ہن ابرهم الضرير 
وا قال gy AUS A Asile Aal que SOT m Ab‏ 

بالزفرة وعزاه di‏ بعض NII‏ عصره وان کان A Lust‏ سائر 

کلامه من منضلومد ومفنتوره تقولد 

pers A wl Léi A Kate vue de 

GE‏ وقوع الس Jue‏ جامع aah‏ بعین دمعها متسرع 

فلو کان مسرورا ما شو واقع Le pps‏ يقوقح 


première jeunesse, bien avant d'atteindre à l'âge viril, il 
composa l'ouvrage connu sous le titre de Zohrah; plus tard, 
son esprit ayant gagné en élévation et en vigueur, il écrivit 
différents traités de jurisprudence, tels que « l'Introductiou 
à la connaissance des principes (du droit), »le Kitab el-indar 
(admonition), le Kitab et-idar wal-idjaz (livre de l'excuse el 
de l'abréviation), et aussi l'ouvrage nommé Ziéfutation , dirigé 
contre Mohammed ben. Djerir (Tabari), Abd Allah. ben 
Charchir et Yca beu Ibrahim, surnommé l'aveugle. 

Voici des vers, fruits de sa première jeunesse, et qu'il 
inséra dans son Kitab- Ezzohrah; quoiqu'il füt habile écri- 
vain en vers conime en prose, il les attribua cependant à un 
auteur contemporain : 

L'anxiété d'une séparation prochaine déchire mes entrailles; il me 
semble que mon cœur se brise de désespoir. 

Au sein méme de l'intimité, le cœur redoute le coup de la séparation: 
et répand des larmes qui content rapides. 

S'il savait , ce cœnr, jouir du présent, comme il sait s'attrister de l'avenir 
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واوجع‎ 2»! (sadi DU Gf, ڊرو وس ام×±‎ rp کار‎ 


As, 


AC‏ جزبت می وص E‏ ومن حال eg‏ واتضاع 


drs‏ الله کل مواص لات وان ط الت توول gi‏ انقطاع 


وقوله 
لا خيرف عاشق $E‏ صبابنه بالقول والشوق $ زفراته بادی 
٢‏ ا id= S de dos‏ والرکیاں S‏ 


Il serait partagé entre le bonheur et la souffrance; mais la crainte d'une 
désunion prochaine le domine et l'accable. 


Et les suivants: 


Jouis de la présence de ton ami au moment des adieux, justum au Jour 
où tu goüteras ie du retour. 

Que j'en ai éprouvé de ces alternatives d'union et de séparation, de 
grandeur et d'abaissement! 

Que de coupes plus amères que la mort j'ai vidées sans que mon bras 
ait perdu sa vigueur! 

Mais de toutes ces épreuves Je ne sais rien de plus amer qu'un départ 
non précédé d’adienx. 

Grand Dien! faut-il done que les liens de l'amitié, méme la plus fidèle, 
finissent par se briser! 


Et ces autres vers : 


Malheur à l'amant qui, dissimulant sa flamme dans ses discours, la 
trahit dans ses soupirs. 

Cette passion qu'il veut cacher, personne ne l'ignore, pas méme les 
chameaux, les voyageurs et le hadi (chanteur) de la caravane, 


Eu 303, sous le règne de Mouktadir-Billah, mourut Ali 


CHAPITRE CXXV. 205‏ 
رۀ سن US‏ وفهافرز de Eb, co al sé M Gus‏ 
ul‏ د ہن نصربی nee‏ ہن Del els YE, plie‏ مطبوعا 
ف PTEI‏ ولم Aka Nama‏ وزير ولا امير ولا صغير ولا كبير وله 
SL‏ ف aal‏ واخوته وسار اهل AX‏ فس ذلك قوله ف أبي× 
د بن V pas‏ 
بی ابو Liz‏ دارا قشيدها وتا 2يارال كر نتغاء 
sdb‏ داخلها والذل خارجها وف جوانبها Me, gem‏ 
O TD O Ty‏ 


(2) KA وله‎ 


فيك چ کر DÉS‏ سرا cJ! L‏ أموت وت 
IE — y‏ دا 


N` 


فلس عشت DON, Ne‏ دو 


(fils de Mohammed, fils de Nasr, fils de Mansour), Ibn 
Bessam, poëte mordant et naturellement enclin à la satire; 
vizirs et émirs, grands et petits, personne n'échappa à ses 
traits ; son. père lui-même, ses fréres et d'autres membres 
de sa famille ne furent pas épargnés. Voici, par exemple, 
des vers contre son père Mohammed ben Nasr : 


Ahon Djâfar s'est construit une solide demeure: ses pareils, en effet, 
bâtissent les plus beaux hôtels. 

Mais la faim y entre par une porte, la honte en sort par une autre; le 
malheur, l'adversité en gardent les abords. 

Pourquoi ce mur fortifié qui entoure cet hótel, lorsque l'eau et le pain, 
lout manque à l'intérienr? 


Et cenx-ci, dirigés aussi conire son père : 


Tu vivras, je le veux bien, la vie de vingt vautours, mais crois-tu donc 
que je mourrai et que ti me survivras? 

Dussé-je ne vivre qu'un seul jour aprés toi, je jure de faire une large 
tronge à lon sac d'écus. 


vni. E 
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A وله‎ 


Er pas فو کسی وکګکټی فلست تری ف داره‎ GL لجوع‎ A 
وان ليس حظق اكتساب الصنائع‎ Lai, apd A AA وبزعم ان‎ 


بانطاكية dx)‏ بن DE‏ بن بشام يجو الامير الوفق والوزير 
gr sec Li‏ ارا لطا ى stocks pal‏ وص ههد رن 


(1) e 
OA ad 


ل٢ D‏ نت AI‏ ار کم دال دنتسم 


Ainsi que les suivants : 

Pour lui, la faim est hygiénique : il prescrit la diète ct se l'impose à 
lui-même; on ne voit chez lui que gens affamés. 

Il prétend que la misère est fille de la générosité et des bienfaits et 
qu'il n'y a aucun plaisir à faire le bien. 

11 a confiance dans la fortune, n’en redoute pas les caprices et ne sait 
pas que l'homme est le gage de l'adversité. 

Abou 1-Haçan Mohammed (fils d'Ali le jurisconsulte), 
surnommé le libraire, originaire d'An üoche, m'a récité dans 
cette ville les vers suivants d'Ibn Bessam, où ce poëte cri- 
tique en méme temps émir Moualfak, le vizir Abou ‘s-Sakr 
Ismáil, fils de Bulbul, le Tayite, qui était gouverneur de 
Bagdad; Abdoun le chrétien, frère de Saéd (ben Makhled): 
Mou "l-Abbas, fils de Bestam ; Hamid (fils d'ElAbbas), qui 
devint plus tard vizir de Mouktadir-Billah, et enfin Ishak 
ben Ymran, alors gouverneur de Koufah : 


Mouaffak compterait sur la protection de Dieu, lui qui abandonne le 
gouvernement à une humble femme, 
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CHAPITRE CNX V. 


LIP di giten dio ac] 


als,‏ 0 الور 
سرو ٢٢‏ ےو 
Ko‏ عبدون ف Gb‏ 
واحول بسطام es‏ 
وحامد L‏ قوم لو أمرة 
ت 
واحق ګران يدې الامير 
Li‏ شلف ند 2 


pec CE 


aa يك ئ الاعصر‎ ds 
ameliy الغرات‎ E ws 
ER سمل ند‎ 
وك بسبرزاطليد‎ yb 
Acilius ال‎ 
بيع رمان حضراويه‎ di 
aa SIS اها‎ RA BNI 
خاوی×‎ Ly عرش‎ de cado, 
ERN NE a 


Après l'avoir abandonné d'abord, je l'atteste, aux mains d'une pros- 


tituée ! 


Mais il lui suffit qu'elle soit satisfaite, et il tourne autour d'elle comme 
nne roue hydraulique qu'une autre rone fait mouvoir. 


Ce fils de Bulbul, qui preud le titre de vizir, il ne comptait pas daus 
les áges anciens (il n'a pas d'ancêtres). 

C'est un ineunier de Tay qui gouverne اه‎ Bagdad et le Sika-el-Frat (ter- 
ritoire arrosé par l'Éuphrate) et Zorfamyah. 


Un Abdoun commaude aux Musulmans, tandis que ses pareils payent 


la capitation. 


L'homme louche de Destam est devenu muchir, lui un ancien tisserand 
à Burzatyah (village voisin de Bagdad)! b 

lt. ce Hamid, û mes amis, s'il ne dépendait que de moi, je lui atta- 
cherais au dos une outre de porteur d'eau. 


OU - : San ۵ um o 5 
Oui, j'en ferais ce qu'il était jadis : un petit marchand de grenades de 


Had rawyali. 


Et ce Ishak hen. 10 qu'on appelle l'émir, un fléau et quel Mean! 


Le khahlifat Iui-méme est abandonné, le tròne quil occupe est délaisse. 


Laissons le monde à ses valets et qu'ils courent au den ant de la malé- 


dieton de Dien et de l'enfer: 
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DS, Ru‏ الارذلون das‏ من رجام عاليه 
فان كنت حاملنا pie‏ ولا فأرحل (G>‏ الزانيه 
جع ف شعره kam LA‏ روساء اهل الدولة ف ذلك العصر 


AKAN جعغر‎ AX العتضد وقح خی‎ A 


"MES کنا‎ IA Lg اا‎ JA لا‎ GA 


Jaial èd VR Ae 


ال کم لا نرې ما نرتجيه ولاننغفك می امل کذوب 


Mon Dieu, de vils intrigants vont à cheval, et cependant je vaux mieux 
qu'enx ; 

On donne-moi un équipage comme le leur, ou délivre-moi de ces 
bâtards. 


Le poëte a su réunir dans les vers qui précèdent tous les 
grands lonctionnaires de son temps. = Le grammairien 
Abou Ishak Zaddjadj, élève de Moberred, cite les vers sui 
vants d'Ibn Bessam contre le Khalife Moutaded, qui venait 
de faire circoncire son fils Djàfar Mouktadir : 

Le peuple, en revenant de la fête de Circoncision, réclame des sangles 
( pour se serrer le ventre) contre la faim. 


Pour moi, je trouve la chose naturelle : c'est ainsi qu'on célèbre la 
circoncision des orphelins. : 


Contre Moutaded : 


Jusques à quand serons-nous frustrés dans nos espérances et ne pour- 
rons-nous nous arracher à un espoir mensonger? 

Mais silu as été nommé Moultaded, c'est, je pense, que tu seras bientót 
porté sur les épaules (c'est-à-dire dans ton cercueil; le poëte jonc sur le 
double sens de aded). 
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BU a EET 
د‎ SI برغد‎ 

2o TES‏ ا 

ای کر > E,‏ 


دوزير تد Ae y Ji‏ بطي كالغ رارة 
2d T NEAL ee‏ 
Eua CG Te‏ 
EE‏ 
رحل الاسلام gS EN RES‏ 


GAU Loi EEE وانشدن $ لن لسن‎ 


ZB SSE دل کس‎ 


Contre le vizir Abbas, fils d'El-Haçan, et contre Ibn 
Omarweih Khoraçâni, qui était à cette époque gouverneur 
de Bagdad : 


Dieu maudisse celui qui a investi Abbas du , 

Celui qui a donné au fils d'Omarweih le gouvernement de Bagdad ! 

Un vizir à la face ridée, ventru comme un sac à fourrage, 

Au dos orné de dena bosses, à la tête en forme de concombre, 

Célèbre en tout temps par sa perfidie et son astuce; 

Et un. Émir de race étrangère, comme Ilimar ben Himarah (âne, fils 
d'ànesse) ; 

L'islam s'est éloigné de nous, depuis que l'administration est en de 
telles mains. 


Le même Abou `l-Haçan, nalif d'Antioche, m'a récité l'épi- 
gramme suivante (Ibn Bessam contre le chanteur Abou `L- 
Haçan Djahdah Barmeki : 


Le généreux Djahdah m'a accordé uue faveur dont je lui serai recon- 
naissant Jusqu'au jour du jugement dernier : 
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= موه و‎ E 


وصا تی عن وجه المنكر 


وله Hei VW? NË x» A‏ 53( مغخصور دن بشام 


صا هلرو 
عنه فتی Ami‏ من حاتم 
و س 25 کل ام 
A‏ یوم ICS FR‏ 
Kat leg‏ هو له 
وله KA A LEI‏ 

خمز al‏ جعغر طباشير 


X La. مع‎ JH فيد دواع‎ 


$y Ah 3 Ge ahli Kai : 
5 رر‎ F ds تح رین‎ a la 


ERE A ۴٢‏ المنكرة 


= اد TEST‏ 
Van?‏ لهدا المطن ما SAS‏ 


فيه aa bY)‏ والعغاقيیر 


(lab‏ والصدر والبواسير 


Il m'a montré la croupe de sa rosse et m'a dispensé de voir son disgra- 
cleux visage. 


Vers du même poëte contre son père نن په‎ "٢ fils de 
Nasr, fils de Mansour, fils de Bessam : 


Une khabissah (voir ci-dessus, p. 54) glacée avec un petit morceau de: 
sucre, unc pauvre alouette cuisant au fond d'un pot: 

Voilà ce qu'on trouve chez un hóte plus magnifique que Hatem, qui 
fait cuire deux plats sur une cassolette (pour économiser le feu). 

Et encore n'est-ce pas tous les jours, mais seulement dans ses invita- 
tions maudites. 

Chagrin, renfrogné pendant ces jours de fête consacrés au plaisir et au 
rire joyeux, 

I dit à celui qui partage sou repas ` Peste soit d'un parcil estomac, 
c'est un gouffre ! 


Autres vers contre son père : 2 


Le pain d'Abou Djáfar est uu électuaire plein d'aromates et de simples : 
C'est un remède à tous les maux, douleurs du ventre, de la poitrine 
el flux de sang. 


CHAPITRE CXXV. 203 


E 


و Asaz‏ مل م“ ھن ص را 


ونيل ما ترجيه می ي۸ک 


posce A GF یس‎ Lo 


(1) DS وله‎ 


بعثت لاستهل يه as‏ ولم اکی 


d xy‏ کی نستوی A‏ رکوبه 


Ï RES is Glas AC Ah‏ را 


قل الرووس ومس eol Gi‏ 


ومن äs‏ دمه XN Ji‏ والعمل 
شنم راا Kolel A8‏ 5 
n‏ 


Son plat, petit comme une burette d'huile, épouvante les regards des 
convives rangés autour de la table. 

Obtenir quelque chose d'une telle main, voilà ce que les destius n'ont 
jamais permis. 


5 : 

Mème sujet : 

Sollicitant ses bienfaits, je lui avais envoyé un ûne; mais ]ignorais 
que cette bête serait de la famille. 

Or mon père m'a fait dire que nons le inonterious en commun, lui par 
le ventre, moi sur le dos. 


Contre plusieurs grands personnages : 


Dis de ma part aux chefs, à ceux dout on attend les grâces, dont ou 
espere faveurs et emplois : 

Si vous me donnez unc place, je m'y emploicrai ; sinon mon seul emploi 
sera de déchirer vos réputations. 


Autres vers : 


Pourquoi murmurer, pourquoi te plaindre saus eesse du lot que ٠ 
sort t'a dévolu ? 


264 LES PRAIRIES D'OR. 
dia قوتك فون‎ ONE IU et 
لور‎ DA دس‎ n AS 
BS ,لیس لوس‎ 2 EE 
SL EE AXE JR) Wie was e dE ess 
القاسم بن عبيد الله بن سلهان‎ A له‎ 
ZEN gs لصا لسلمطتان عند الکال‎ Jes 


glad, BE TES اکم‎ Wee NÏ po کم می‎ 


Reviens à des sentiments plus justes, tu reconnaîtras que tes ressources 
sont encore au-dessus de ton mérite. 


Contre le vizir Obeid Allah, fils de Suleiman : 


Obeïd Allah ne réfléchit pas, il est dépourvu de jugement et de rec- 
titude d'esprit: 

Il me rend la vie après m'avoir condamné ; c'est la confirmation de’ 
cette parole de Dieu : «S'ils revenaient à la vie, ils recommenceraient. » 
(Koran, VI, 28; c’est-à-dire je l'attaquerai de plus belle). 


Contre Kaçem, fils du précédent : 


Dis à celui qui gouverne l'État: C'est quand la lune est dans son plein 
3 3 ` * ^ 
qu'on s'attend à la voir décroitre. 
Que j'en ai vu de ces ministres tomber du faite des grandeurs dans le 
séjour de l'abjection et du mépris ! 


Contre Obeid Allah, fils de Suleiman د‎ 


H le faut, ۵ mon âme: sous le règue d'un singe, il faut se prosterner 
devant les singes. 

Le vent te fav orise , ò petit-fils de Wehb, nano A entrer bientòt 
dans le port. 


وله à‏ العباس بن مس الوزبر 


jy JL‏ البرتة كلها 
الم تراسباب ال Lach? pr‏ 
وله A‏ الوزيرصاعد NE go‏ 
bas‏ للقرود رجاء Lass‏ 
غا الت انام )نا Bux‏ 
وله $ العباس Q?‏ 


لسن !229 


GITA DEI 


EE ف‎ AKA 


Sl sall Mes وزير‎ 
اتم بالبلاء الدواثر‎ cus, 


تباق به قعل می NS‏ مضی 


Contre le vizir Ismäil, fils de Bulbul : 


La fortune d'Abou Sakr'sera inconstante comme il l'est lui-mème : 
Tel un nuage d'été qui, au moment op il promet la pluie, passe et 
s'évanouit. 


Contre le vizir Abbas, fils d'El-Haçan : 


Tontes les charges d'ici-has pèsent sur les épaules d'un vizir connu 
pour être le tyran du monde. 

Ne sais-tn pas (ô vizir) l'histoire de ceux qui t'ont précédé et comment 
le tourbillon du malheur les ۵ 213 


Contre le vizir Saèd, fils de Makhled : 


Nons nons prosternons devant les singes pour avoir part à ces biens 
x "D ` هه‎ o ` 
que les singes détiennent à notre détriment; 
Et de tous uos efforts nos mains ne recueillent aucun fruit, sanf la 
honte de nous être prosternés. 


fils d'El-Hacan : 


Tu construis sur les bords dn Tigre an palais où tn luttes de splendeur 
avec ceux qui l'ont précédé: 


Contre le vizir Abbas, 
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وله ف الوزير de‏ بن جح بن الغرات 
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22 که دل که‎ nre 


وله AAA‏ 
LU o  "‏ بها الت لغ ve scr c hemp‏ 
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Mais ne te réjouis pas! Nous avons vu plus d'une demeure splendide 
comme la tienne tomber avant d'être achevée. 


. Contre le vizir Ali, fils de Mohammed, fils de Forat : 


J'ai attendu chez le vizir, snpputant de longs mois, ct le souvenir de 
mes anciens services ne l'ont pas raniené de mon cóté. í 

Lui, iÏ ne me sait pas gré de respecter un homme de sa sorte, et moi 
je ne rougis ni ne me lasse d'attendre. 


Couire Abou Djáfar Mohammed (fils de Djáfar) Garbali : 


A mes sollicitations Abou Djáfar répond quil n'a pas le bras assez 
long : 


Bientôt, lui ai-je répondu, il en sera comme tu le dis. 
JC rep 


Contre le même : 


Sa barbe épaisse est appauvrie par l'épilation ; son visage est odieux et 
maudit... 

Un jour qu'il bégayait et radotait comme un fou, je lui répondis : 

Dieu a dit vrai lorqu'il t'a désigné par ces mots: «Un homme mépri- 
sable et qui ne sait se faire comprendre.» (Koran, XLIII, 51 et 52.) 
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Contre Ibn el-Merzuban, auquel il avait demandé un 
cheval que celui-ci lui avait refusé : 

Tu m'as refusé une haridelle efllanquée, de ma vie je ne te la deman- 
devrais nne seconde fois ! 


Tu la gardais, diras-tu, pour ton propre usages mais rien de ce quc 
lu montes n'est gardé (contre tes brutales passions}. 


Autres vers estimés du méme poéte : 


Quand je le sollicite, il me promet monts et merveilles, mais , l'heure 
venue de tenir sa promesse, il fronce le sourcil et cherche des prétextes ; 

I| s'excuse sur ses occupations nombreuses, mais sans la multiplicite 
de ses affaires je ne m'occuperais guère de lui. 


Ali (fils de Mohanuned) Ibn Bessam a composé ainsi un 
grand nombre de pièces satiriques; les quelques vers que 
nous venons de ciler nous dispeusent d'en donner davan- 
lage, et nous renvoyons le lecteur à nos ouvrages précédents. 
— Sun père Mohammed, fils de Nasr, fils de Mansour, était 
un homme d'une générosité et d'une bienveillance extrêmes: 
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il se distinguait par son luxe, la richesse de sa mise, par 
son at DER et son goüt pour la bâtisse. = Voici ce que ra- 
conte de lui Abou Abd Allah Koummi. « Étant allé visiter 
Mohammed à Bagdad, un jour d'hiver et par un froid 
excessif, je le trouvai dans une grande pièce voütée enduite 
d'un revêtement de mastic rouge (bol) d'Arménic, dont 
l'éclat était resplendissant. Au milieu de cette chambre, qui | 
pouvait bien avoir vingt coudées en long et en large, il y 
avait un kanoun (brasier) avec ses deux zeraf, qui, ajusté et 
mis en place, n'avait pas moins de dix coudées de longueur 
et de largeur; le brasier était bourré de charbons de gada 
(bois de tamarix). Le maitre du logis se tenait au milieu de 
la chambre, vêtu d'une longue robe d'hiver fabriquée à 
Touster. Toute la partie du sol que le brasier n'occupait pas 
était tapissée de brocart rouge. Mon hôte me fit asseoir à 
ses côtés et, comme le feu me rôtissait, il me présenta un 
vase renfermant un mélange d'eau de rose et de camphre 
pour me rafraichir le visage. ll demanda à boire : on lui 
apporta un sorbet, où je trouvai de la glace ; enfin, je n'eus 
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d'autre souci que de me séparer de lui. Quand je le quit- 
lai pour m'exposer de nouveau au froid pénétrant du 
dehors, il me fit remarquer que son appartement était 
dangereux pour ceux qui étaient obligés d'en sortir. = Un 
autre jour, raconte le méme narrateur, je me présentai de 
nouveau chez lui. Cette fois, il était au fond de sa maison, 
dans un salon qui donnait sur une pièce d'eau ; assis sur le 
sofa placé au milieu de la chambre, 1l pouvait jouir de la 6 
de son jardin, de son enclos de gazelles, de sa volière rem- 
plie de tourterelles et. d'autres oiseaux. « Abou Djäfar, lui 
« dis-je, en vérité vous étes assis dans le paradis. — Eh bien, 
« reprit-il, il ne faut pas que vous sortiez du paradis avant d'y 
«avoir déjenué. » — Je nm'assis ; à peine avais-je pris place 
qu'on nous apporta une table d'onyx, dont je wavais jamais 
vu la pareille; au milieu de la table se trouvait une coupe 
d'onyx à couleurs variées et ornée sur les bords de filets en 
or fin; elle était remplie d'eau de rose. Il y avait en outre 


un plat de poitrines de poulets disposées en étages comme un 
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clocher, et plusieurs écuclles d'onyx renfermant les sauces 
et clifférentes sortes de condiments. On nous servit après 
cela une pâtisserie feuilletée toute chaude et plusieurs plats 
de louzinedj (nougat). La table enlevée, nous noüs diri- 
geàmes aussitòt du còté du rideau (qui sépare le salon du 
harem). Là on nous apporta un grand vase de porcelaine 
blanche où, sur un tapis de violettes, de giroflées et d'autres 
fleurs, on avait disposé symétriquement des pommes de 
Syrie : il pouvait y en avoir un millier dans le vase. Je 
n'avais jamais vu un repas aussi élégant ni d'aussi jolies 
fleurs; mon hóte me dit que c'était tout simplement la colla- 
tron du malin. Quant à moi, je n'ai pas encore oublié le 
charme de cette matinée. » — Si nous citons cette anecdote sur 
Mohammed ben Nasr, c'est pour prouver que son fils Ali 
(Ibn Bessam) l'a dépeint tout différent de ce qu'il était et 
que personne n'échappa aux traits de ce poëte. 

Nous avons rapporté plusieurs faits de son histoire et un 
grand nombre de ses satires dans nos différents ouvrages: 
entre antres, ses vers contre Kacem, fils d'Obeid Allah. 
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Comme nous l'avons raconté, ce vizir entra un jour chez 
Moutaded pendant que le prince, tout en jouant aux échecs, 
fredonnait ce vers d'Ibn Dessam : . 


La vie de l'un a été aussi funeste que la mort de l'autre : en aucun cas 
lu n'as échappé au malheur. 


En levant la tête, le Khalife aperçut Kaçem; il fut un peu 
embarrassé et lui dit: « Mets la langue d'Ibn Bessam dans 
l'impossibilité de te nuire. » Le vizir se levant allait donner 
l'ordre qu'on coupát la langue du poëte, lorsque le prince 
ajouta: «Par tes bienfaits et en lui donnant un emploi 
lucratif; car je te défends de Ini faire aucun mal. » En con- 
séquence, le vizir conféra à Ibn Bessam la direction des 
postes et de la police de Djound Kinnisrin et d'E-Awacim, 
dans la province de Syrie. = Nous avons rapporté aussi les 
vers de ce poëte contre Aced (fils de Djchwer) le secrétaire, 
ses démélés avec ce personnage ct les épigrammes dont il Pac- 
cabla , lui et les autres secrétaires. Tels sont les vers suivants: 

Maudit soit ce siècle fécond en surprises et prompt à effacer les vestige. 
de l'élégance et du mérite! 
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Ne vois-tu pas Aced, fils de Djehwer, se donner les airs d'un illustre 
Kaub, 

Et trainer derrière lui une troupe de gens que, si j'étais le maitre, je 
reuverrais à l'école primaire ? 


Lorsqu'il fit mourir Abbas, fils d'El-Haçan, le 76 
Mouktadir promut au vizirat Ali (fils de Mohammed, fils de 
Mouca) Ibn el-Forat, qui tomba en disgráce, aprés avoir 
exercé ses fonctions pendant trois ans, neuf mois et quelques 
jours. Le jour méme de sa disgráce, il fut remplacé par Mo- 
hammed , fils d'Obeid Allah, fils de Yahya, fils de Khakan, 
le mercredi A dowl-hiddjeh 299. Ce ministre reçut une 
rohe d'honneur, distinction qui n'avait été accordée à aucun 
antre; mais il fut arrêté le lundi 10 moharrem 301. Le 
khalife envoya alors une robe d'honneur an vizir Ali, fils 
d'Yca, fils de Daoud, fils de Djerrah, le mardi 11 de mo- 
harrem 301. Arrêté le lundi 8 de don'thiddjeh 304, Mi, 
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fils d'Yca, eut pour successeur Ali Ibn el-Forat, promu au 
vizirat pour la seconde fois. Celui-ci fut nommé le même 
jour et destitué deux ans aprés, le jeudi quatrième jour 
avant la fin de djemadi Ï 506. Son successeur Hamid, fils 
«Abbas, fut promu le mardi 2 de djemadi II 306, mais dès 
le lendemain de son entrée en fonctions, c'est-i-dire le mer- 
credi, Ali, fils 0 يې لا‎ fut remis en liberté et reprit la direc- 
tion des affaires. Hamid, fils d'Abbas, ayant été arrété, Ibn 
cl-Forat devint vizir pour la troisième fois : c'est pendant 
ce troisième vizirat qu'il se laissa entièrement dominer par 
son fils Mouhsin et qu'il fit périr plusieurs Katibs. Quand ils 
eurent été arrétés, lui et son fils, comme nous l'avons dit au 
début de ce chapitre, le Khalife lui donna pour successeur 
Abd Allah (fils de Mohammed, fils d'Obeid Allah) Khakani. 
Les vizirs qui sc succédèrent aprés celui-ci furent: Ahmed 


(fils Obeid Allah) Khacibi; = Ali, fils d'Yca, pour la 


VIII. 18 
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seconde fois; — Abou Ali, fils de Mohammed, fils d'Ali, fils 
de Moklah ; — Suleiman, fils d'El-Hacan, fils de Makhled ; 
— Obeid Allah (fils de Mohammed) Kalwadani; — Hucein 
(fils de Kacem, fils Obeid Allah, fils de Suleiman, fils de 
Webb}, lequel fut tué à Rakkah ; et en dernier lieu Fadl, 
fils de Djáfar, fils de Mouca, fils de Forat. 

Comme nous l'avons dit en commençant, Mouktadir- 
Billah fut tué à Bagdad, au moment de la prière de l'asr, 
le mercredi troisième jour avant la fin de chawwal 320; il 
périt dans le combat qui s'engagea entre lui et l'eunuque 
Mounis prés de Dab-Chemmasyah, dans le quartier oriental 
de la ville. Ce furent des gens du peuple qui prirent soin 
d'inhumer son corps. 

Son vizir était alors Abou 1-Fath Fadl, fils de Djáfar, fils 
de Mouca, fils de Forat, comme nous venons de le dire. On 
raconte que ce ministre consulta les astres quand Mouktadir 


کا 
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allait monter à cheval pour marcher au combat qui 11 la 
vie. Le Khalife Jui demanda quelle heure d était ; apprenant 
que le soleil commençait à décliner, il fronca le sourcil, et 
déjà il prenait la résolution de me pas marcher en avant, 
lorsqu'il fut assailli par la cavalerie de Mounis. Ce fut alors 
quon le vit pour la dernière fois. — Il est à remarquer 
que chaque sixième Khalife de la maison d'Abbas a été 
détróné el mis à mort; le premier fut Mohammed, fils 
de Haroun, (Emin) surnommé Makhloi «le roi déchu ; » le 
sixième Khalife suivant fut Moustain, et le dernier, selon 
cet ordre, Mouktadir-Billah. 

L'histoire. intéressante. de ce souverain, des guerres et 
événements qui signalèrent son règne, l'histoire d'Ibn Abi 
's-Sadj, de Mounis, de Suleiman, fils d'El-Hacan Timmani, 
à la Mecque, en 317, ete. ; l'histoire de l'empire musulman 
dans les régions orientales et occidentales, tous ces événe- 
ments, dis-je, sont rapportés en détail dans les Annales 
historiques et sommairement dans l'Histoire moyenne ; je 
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n'en donne ici qu'un simple aperçu. Mais si Dieu veut bien 
m'en accorder le temps, s'il me fait la gràce de me laisser 
vivre, s'il ajoute encore quelques jours à mon existence, je 
me proposc de faire suivre le présent ouvrage d'un autre 
livre qui renfermera toutes sortes de récits et de souvenirs 
dignes d'intérêt. Sans m'astreindre à un plan méthodique, 
ni à un ordre régulier de composition, j'y consignerai tous 
les faits importants, tous les récits curieux qui s'offriront à 
ma mémoire; je l'intitulerai Wasl el-medjalis, ctc. : «Don aux 
Assemblées de récits résumés et de mélanges littéraires, 
pour faire suite et servir de complément à nos autres 
écrits. » 

Le kadi Mouca, fils d'Ishak el-Ansari, mourut sous le 
règne de Mouktadir, en 297 de lhégire. Le jurisconsulte 
originaire de Koufah , Mohammed, fils d'Otman, fils 7 
Cheibah, mourut à la méme époque et fut enterré dans le 
quartier oriental de Bagdad. Ces deux savants ont laissé un 
nom comme traditionnistes. = Pendaut la même année, 
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la nouvelle arriva à Bagdad que les quatre piliers. de la 
Kaabah avaient été submergés et plusieurs pèlerins noyés 
par l'inondation, cl aussi que le puits de Zemzem avait 
débordé, ce qui ne s'était jamais vu jusqu'alors. 

Même année, mort à Bagdad du kadi Youcouf, fils de 
Yákoub, fils d'Ismàil, fils de Hammad, au mois de ramadan, 
à l'âge de quatre-vingtquinze ans. On place aussi à la méme 
année la mort du jurisconsulte Mohammed, fils de Daoud, 
fils "Ali, fils de Khalef Ispaháni ; nous avons déjà parlé de 
ce savant et enregistré sa mort sous l'année 296; nous 
devions toutefois signaler cette différence de dates. — En la 
méme année 297, mourut à Bagdad Ibn Abi Awf Buzourt, 
de la secte des Moutazélites, au mois de chawwal; il était 6 
de plus de quatre-vingts ans et fut enterré dans le quartier 
occidental. Si nous faisons mention de ces personnages, 
c'est qu'ils sont connus comme rapporteurs de traditions et 
que les savants, les traditionnistes ont besoin de connaitre 
la date de leur mort. = Abou `l- \bbas Alnned (fils. de 
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Masrouk), le traditionniste, mourut en cette année 297, 
âgé de quatre-vingt-quatre ans, et fut enterré à Dab-Harb, 
dans le quartier occidental. 

Nous avons déjà mentionné dans ce livre et dans nos 
autres ouvrages les prétendants de la famille d'Abou Talib 
qui se révoltèrent sous le règne des Omeyyades et des 
Abbassides, et nous avons dit dans quelles circonstances ils 
furent tués, mis en prison ou obligés de fuir. — C'est ainsi 
que lun d'eux, Ahmed, fils de Mohammed (fils 0 
Allah, fils d'Ibrahim, fils d'Ismáil, fils d'Ibrahim, fils d'El- 
Haçan, fils d'El-Hacan, fils d'Ali, fils d'Abou Talib), se ré- 
volta dans la haute Égypte ct fut tué par Ahmed, fils de 
Touloun, aprés une suite d'aventures que nous avons ra- 
contées dans lesdits ouvrages. Nous citons dans ce livre les 
insurrections des Alides avec un aperqu de leur histoire, 
parce que nous avons pris avec nous-méme l'engagement de 
consacrer une mention à leur mort et aux faits qui les con- 
cernent, depuis le meurtre du Prince des .Croyants. Ali 


CHAPITRE CXXV. ITN 


GE مان وسبعین وماکنس وتام بعد د ولد د جسن ہن‎ Ria à 


وکان ظهور اب الرضاوهو سن ہن جعغر بن de‏ ہیں NF‏ 


= 


Ae A دمشق‎ JUS] غ‎ NE i ye ہن موسی بن‎ de ul 
وقعة فقتل‎ RAS العباس امد بن‎ Al وکانت له مع‎ ALE 
il السلام‎ Ze dl auf, ف المعركة وجل‎ An صبرًا ويل‎ 
دید بالجانب 3523 وظهرببلاد طبرستان‎ Aen de 
855 m dl واخرج عنها‎ de لسن ب‎ zë وال د يل الاطروش‎ 
ومعرفة‎ bes ذا فهم‎ obs وتلاُانة‎ ghi وذلك ف سنة‎ 
دين‎ de Al وڅ‎ crie Ml A cl بالارآء والخصل وق د کان‎ 


jusqu'au jour oü se termine la rédaction du présent ou- 
vrage. = Yahya, fils d'El-Hucein el-Hacani er-rassi, s'étant 
fixé à Saadah, ville du Yémen, y mourut en 278; ses droits 
furent revendiqués après lui par son fils El-Hagan. — L'in- 
surrection d'Ibn Rida (Moulisin, fils de Djàfar, fils d'Ali, fils 
de Mohammed, fils d'Ali, fils de Mouga, fils de Djálar, fils 
de Mohammed) éclata dans la province de Damas en 
l'année 300. Vaincu dans une bataille que lui livra Abou 
"I-Abbas Ahmed, fils de Keigolog, Ibn Rida mourut de la 
main du bourreau; d'autres. disent qu'il. fut tué dans le 
combat. Sa tète fut portée. à Bagdad et exposée sur le pont 
Neuf, dans le quartier occidental. 

Hacan, fils «Ali, surnommé Otrouch (le Sourd), se révolta 
dans le Tabaristân et le Deilem et chassa les noirs (l'armée 
du Khalife) de ces contrées en 301. C'était un homme intel- 
lisent, instruit et connaissant à fond les sectes et les opinions 
religieuses. IH séjourna plusieurs années dans le Deilem, 
pays habité, ainsi que le Guilàn, par une population infidèle, 
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soit guèbre, soit païenne; il l'appela à la connaissance du 
vrai Dicu et parvint à la convertir à l'islam. Les Musulmans 
possédaient eń face de ces peuplades ennemies quelques 
places fortes, comme Kazwin et d'autres villes; Otrouch 
construisit des mosquées dans le Deilem. Plusieurs généalo- 
gistes rattachent les habitants du Deïlem à la famille de 
Baçil, fils de Doubbah, fils de Oudad, et les Guilaniens à la 
tribu de Témim. D'après quelques historiens, l'invasion du 
Tabaristân par Otrouch eut lieu le premier jour de mo- 
harrem 301, le jour même oü le chef du Bahrein entrait à 
Basrah et en tuait le gouverneur militaire Tamsak Mou- 
fihi. — L'histoire d'Otrouch l'Alevide et de son fils, celle 
du missionnaire Abou Mohammed Haçan, fils de Kaçem el- 
Hacani, qui s'empara du Tabaristän et y fut tué, les troubles 
qui agitèrent alors le Guilân et le Deilem, tous ces faits se 
trouvent dans nos Annales historiques. | 

En 306, mort du kadi Abou `l-Abbas Ahmed, fils d'Omar, 
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fils de Soreïdj. = En 310, mort à Bagdad du jurisconsulte 
Abou Djâfar Mohammed (fils de Djerir) Tabari. = Même 
année, mort à Alen du kadi Abou Ishak Ibrahim, fils de 
Djabir. — Leit, fils d'Ali, fils de Leit, neveu de Saffar, fut 
conduit à Bagdad en 297 et promené sur un éléphant dans 
cette ville, précédé et entouré de troupes. D'autres placent 
cet événement en 298. — En 297, mourut à Dagdad le tra- 
ditionniste Abou Bekr Mohammed, fils de Suleiman, origi- 
naire de Merwaroud, disciple de Djahiz; d'autres le font 
mourir en l'année 298. — Mème année (297); Farès, qui 
commandait la flotte des Grecs, arrive sur les côtes de Syrie. 
il prend. la forteresse d'El-Konbbeh aprés une résistance 
énergique, les Musulmans n'ayant pu obtenir de renforts ; 
il s'empare ensuite de Laodicée et fait un grand nombre de 
prisonniers. = Une grêle énorme, composée de grélons 
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pesant un ritl, poids de Bagdad, tombe sur Koufah en 
même temps qu'une bourrasque de sirocco, au mois de 
ramadan; plusieurs maisons et édifices sont renversés. Ce 
sinistre est suivi d'un tremblement de terre qui coüte la vie 
à un grand nombre d'habitants. Ces désastres eurent lieu à 


Koufah en 299. = La. méme année est signalée par un 
tremblement de terre en Egypte et par l'apparition d'une 
comete. à 


À la méme époque, Dimnanab, chef de la croisière mu- 
sulmane qui opérait dans la Méditerranée, s'empare de l'ile 
de Chypre, dont les habitants avaient violé le traité conclu 
à l'origine de l'islam, traité en vertu duquel ils devaient 
rester neutres entre les Grecs et les Musulmans belligérants, 
et payer le kharadj mipartie aux Musulmans, mi-partie aux 
Grecs. Pendant quatre mois, Dimnanah livra cette ile à 
l'incendie et au pillage, fit beaucoup de prisonniers et s'em- 
para de plusicurs localités où il se fortifia. Comme nous 
avons parlé de Chypre dans le chapitre intitulé « Généralités 
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sur les mers, sources et embouchures des fleuves, » nous 
n'avons pas à lui consacrer ici une mention nouvelle. 

En 301, le traditionniste Abd Allah, fils (lisez parile) de 

Nadjyah, meurt à Bagdad; il était né en.2 1 2. L'année suivante, 
302 de l'hégire, a pem à Bagdad l'arrestation d'Ibn-Djassas 
Djewheri (le joaillier, fils du plàtrier, nom et surnom du per- 
sonnage qui donna asile à Ibn Moutazz). Le chiffre exact de 
ses biens confisqués, tant en espèces d'or et d'argent qu'en 
bijoux, tapis, étoffes, fruits de la terre, etc. s'élevait à cinq 
millions, cinq cent mille dinars. — Mème année, kan 
(fils d'El-Hacan, fils CEl-Achiab), dont le surnom patrony- 
mique est Abou Mohammed, meurt le lundi avant-dernier 
jour de djemadi 1; il se distingua comme savant et comme 
traditionniste. J fut enterré dans la ville occidentale de 
Bagdad, dans la grande rue dite «des Portefaix » (Chari el- 
hammalin). On remarqua à ses funérailles le kadi Mo- 
hammed, fils de Yonçoul, le kadi Abon Djàlar Ahmed, fils 
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d'Ishak, fils de Behloul, et un grand nombre de légistes, 
notaires, secrétaires et fonctionnaires du gouvernement. Ce 
méme Kacem est le père d’Abou Ymran Mouca, connu sous 
le surnom d'Ibn el-Achiab ; c'est un des principaux juris- ` 
consultes chafeyites de notre-temps. 

En la méme année 302 de l'hégire, l'armée du khalifat 
revient de l'Occident, aprés avoir livré en Égy pte plusieurs 
batailles trés-meurtriéres aux troupes du Sultan de ce pays. 
Un chef berbère nommé Abou Djerrah , ayant obtenu l'aman, 
arrive à Bagdad et reçoit une robe d'honneur. 

En 307, Youcouf Ibn Abi 's-Sad] fut amené à Bagdad. On 
le promena en public sur un chameau à deux bosses ; il 
portait la même dourraáh de brocart qui avait servi en pa- 
reille circonstance à Amr, fils de Leït, et à l'eunuque Wacif; 
sa tête était coiffée d'un bournous haut de forme orné de 
bandes et de grelots. 11 marchait entouré des troupes; der- 
vière lui s'avancaient Mounis l'eunuque et les principaux 
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chefs militaires de l'État. Nous avons raconté ailleurs la 
bataille livrée dans le canton d'Ardebil, oü Mounis fit pri- 
sonnier Ibn Ahi 's-Sadj; nous avons cité les principaux 
Emirs qui y prirent part, tels que Abou 'I-Heïdja Abd Allah, 
fils de Handan; Ali, fils de Houssan ; Abou 1-Fadl de Merwe, 
Ahmed, fils d'Ali, frère de Soulouk, et plusieurs 5 
Émirs et généraux. Nous avons dit que, remis ensuite en 
liberté par le Khalife Mouktadir, Ibn Abi '"s-Sadj se rendit, 
en traversant le Diar-Bebyáh et le Diar-Modar, dans ses 
propres Etats, situés en Aderbaidjàn et en Arménie; nous 
avons fait mention de son écuyer Subuk, qui s'empara de ces 
provinces et en chassa Fariki (général du Khalife). Pour- 
suivant l'histoire d'Ibn Abi 's-Sadj, nous avons raconté son 
expédition contre Wacit d'abord et ensuite contre Koufab ; 
nous avons dit comment, ayant porté la guerre contre Abou 
Taber Suleiman, fils d'El-Haçan Djennabi, il fut pris et mis 
à mort par ce chef karmate, aux environs d'Anbar et de 
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Hit, lorsque Bolaïk et Nadif, écuyer d'Ibn Abi 'sSadj, s'ap- 
prochaient de l'armée karmate. Nous avons ajouté qu'à la 
suite d'une bataille où Bolaik et Nadif furent défaits, le 
chef des Karmates poursuivit sa marche et s'empara de Hit 
et d'autres localités, en 305 de l'hégire. Le récit de ces évé- 
nements se trouve dans nos ouvrages précédents. Nous y 
avons raconté aussi la guerre qui éclata en Égypte entre 
l'armée commandée par l'eunuque Mounis et par d'autres 
généraux du khalifat et l'armée du souverain du Magreb 
(Obeid Allah Mehdi, premier Khalife fatimite d'Afrique). 
Celte guerre eut licu en 309 de l'hégire. 
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Kaher (Mohammed, fils d'Ahmed Moutaded-Billah) fut 
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proclamé Khalife le jeudi 28 chawwal 320, ct déposé, aprés 
avoir eu les yeux arrachés, le mercredi 5 djemadi I de 
l'année 322. La durée de son règne fut donc d'une année, 
six mois et six jours. Il portait le surnom d'Abou Mansour, 
el avait. pour mère une esclave. 


RÉSUMÉ DE SON HISTOIRE ET DE SA VIE; PRINCIPAUX 
ÉVÉNEMENTS DE SON RÈGNE. 


Kaher eut d'abord pour vizir Abou Ali Mohammed, fils 
d'Ali, fils de Moklah, en 32 3 de l'hégire. Après avoir destitué 
ce ministre, il le remplaça par Abou Djàfar Mohammed, 
lils de Kacem, fils d'Obeid. Allah, fils de Suleiman: plus 
tard, il révoqua Abou Djáfar et lui désigna pour successeur 
Abou ‘Abbas Ahmed, fils d'Obcid Allah Khassibi. Il est 
difficile de donner une idée exacte du caractère de ce Kha- 
life, tant il était mobile et changeant. Dur et d'une rigueur 
extrême contre ses ennemis, il fit périr plusieurs. grands 
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fonctionnaires, entre autres Mounis l'eunuque, Bolaïk et Ali , 
fils de Bolaik. Ses violences le rendirent la terreur et l'effroi 
de ses sujets. Toujours armé d'une longue pique qu'il tenait 
à la main quand il circulait dans son palais et qu'il plantait 
devant lui quand il s'asseyait, il frappait lui-même avec 
cette arme ceux dont il voulait se défaire; il sut ainsi tenir 
en respect ceux qui avaient manifesté tant d'insubordination 
et d'insolence à l'égard des Khalifes ses prédécesseurs. Mais 
l'inconstance de sa conduite et l'épouvante que ses empor- 
tements inspiraient donnérent naissance à un complot qui 
se forma contre lui dans son propre palais ; il fut fait pri- 
sonnier et on lui arracha les deux yeux. Kaher est encore 
vivant aujourd'hui; il habite l'hôtel d'Ibn Taher, dans le 
quartier occidental de Bagdad, s'il faut en croire la rumeur 
publique et les informations qui me sont parvenues à cet 
égard., Son successeur, le Khalife Radi-Billah, le tenait au 
secret et ne laissait rien s'ébruiter sur son compte. Lorsque 
Ibrahim, surnommé Mouttaki-Lillah, parvint au trône, 
on trouva Kaher enchainé au fond d'un appartement retiré. 
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Par ordre du nouveau Khalife, il fut conduit dans l'hôtel 
d'Ibn Taher, où, d'après ce qui m'est dit, il est retenu actuel- 
lement dans une étroite captivité. 

Le récit suivant a pour auteur l'historien Mohammed, fils 
d'Al Abdi, originaire du Khoracàn, qui fut un des familiers 
de Kaher. « Un jour, le Khalife Kaher me prit en particulier 
et me dit : « Jure de dire la vérité, ou prends garde à ceci, » 
et il me montra sa pique. Je vis la mort se dresser entre le 
prince et moi. «Je le jure, Sire, m'écriai-je. = Attention, 
« reprit-il, et il répéta trois fois ce mot. = Oui, Sire. = At- 
« tention à ce que je vais te demander, ne me cache rien; pas 
« d'embellissements, pas d'assonances dans ton récit, mais 
« aussi pas omissions. — Oui, Sire. » Il reprit : « Tu connais 
« à fond l'histoire des Abbassides, leurs mœurs, leur caractère, 
« aussi bien ce qui concerne Abou Abbas Saffah que ses suc- 
« cesseurs ? — Prince des Croyants, répondisje, j'y mets une 
«condition, c'est que j'aurai la vie sanve. — Je te le pro- 
a mets,» fit Kaher. Je commençai alors en ces termes: 
« Abou "l-Abbas Salfali etait. prompt à verser le sang. Ses 
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«agents, dans toute l'étendue de l'empire, suivirent son 
«exemple et prirent modèle sur lui. Tels furent Mohammed , 
« fils 111۸ ال‎ dans le Magreb; Salih , fils d'Ali , en Égypte; 
« Khazim, fils de Khozaïmah; Hamid, fils de Kahtabah. 
« Saffah rachetait ce défañi par beaucoup de noblesse d'àme 
«et de générosité; il donnait sans cesse et répandait l'or à 
« pleines mains. Aussi les gouverneurs que nous venons de 
« citer et, en général, tous ses contemporains , suivirent ses 
« traces et le prirent pour modèle. » . 


« Parle-moi de Mansour, me dit le Khalife. = La vé- 
«rité, Sire? — La vérité. » Je continual ainsi: « Eh bien, il 


« sema le preinier la division parmi les enfants d'Abbas, fils 
« d'Abd Mottalib, et la famille d'Abou Talib, qui, jusqu'alors, 
« avaient. fait cause commune. Le premier parmi les Kha- 
«lifes, il réunit à sa cour des-astrologues et obéit aux ju- 
«gements de l'astrologie judieiaire; un astrologue mage, 
« Nawbakht, vécut auprès de lut, abjura entre ses mains et 
«fut le chef de cette fameuse famille des Nawbakhti. Je 
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« cilerai aussi l'astrologue Ibrahim Fizari, auteur du célèbre 
« poëme sur les astres, l'astrologie et l'étude du ciel, et un 
«autre astrologue, Ali (fils d'Yca), surnommé Astarlabi. 
«C'est aussi par ordre de Mansour qu'on traduisit pour la 
« première fois en arabe des ouvrages de littérature étran- 
e gere, comme le livre de Kalilah et Dimnah; le Sindhind 
« (Siddhanta) ; différents traités d'Aristote sur la logique, etc. ; 
« J'Almageste de Ptolémée, le livre d'Euclide, le Traité d'a- 
e rilhinétique اه‎ plusieurs autres ouvrages anciens, grecs, 
« byzantins, pehlevis, parsis et syriaques. Une fois en posses- 
«sion de ces livres, le public les lut et les étudia avec 
«ardeur. Ce fut également sous le règne de Mansour que 
«Mohammed ben Ishak publia son livre des Conquétes et 
«expéditions et ses Recherches sur les origines, sujet qui n'avait 
« pas été encore. étudié, ni coordonné ni rédigé en corps 
a l'ouvrage. Mansour fut le premier souverain qui distribua 
u des fonctions publiques à ses affranchis et à ses pages; il 
«les emplova dans les affaires importantes et leur donna le 
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« pas sur les Arabes. Cette coutume fut observée après lui 
«par les Khalifes ses héritiers, et c'est ainsi que les Arabes 
« perdirent les grands commandements, la suprémate et les 
«dignités qu'ils avaient possédés jusqu'alors. Dès son avé- 
« nement au tròne, Mansour s'adonna à la science ; il étudia 
« avec persévérance les opinions religieuses et philosophiques 
«ot acquit une connaissance approfondie des sectes, ainsi 
« que de la tradition musulmane. Aussi les écoles tradition- 
« nistes se multiplièrent sous son règne et élargirent le cercle 
« de leurs études. — C'est bien, me dit Kaher, tout cela est 
« précis et clair. Àrrive maintenant à Mehdi, et dis-moi quel 
« fut son caractère. » Je repris en ces termes: « Mehdi fut 
« bon et généreux, d'un caractère noble et libéral. Ses sujets, 
« marchant sur ses traces ct s'inspirant de son exemple, se 
» signalerent, eux aussi, par leur libéralité. Ce Khalife avait 
« coutume, lorsqu'il se montrait en public, de faire porter 
« devant lui des bourses pleines de pièces d'or ct d'argent ; 
« personne ne sollicitait en vain sa bienfaisance, et le distri- 
x batenr qui précédait le prince avait reçu l'ordre de prévenir 
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«par ses aumónes ceux qui mosaient les implorer. Mehdi 
« extermina sans pitié les hérétiques et tous ceux qui s'écar- 
«taient de islamisme; car c'est sous son règne que les 
» hérésies religieuses parurent ct sallirmérent, aprés la pu- 
« blication des ouvrages de Manès, d'Ibu Daisan et de Mar- 
«cion, traduits du parsi et du pehlevi en arabe, par Abd 
« Allah, fils de Mokaffà, et par d'autres savants. Â la méme 
« époque, parurent les livres d'Ibn Abi l-Ardjà, de Hammad 
» Adjred, de Yahya ben Ziad et de Mouti ben Vins, conti- 
u nuateurs des sectes manichéennes, déisanites et marcionites. 
« L'athéisme fit son apparition et se propagea rapidement. 
« Alors, à l'instigation de Mehdi, les savants controversistes 
« de l'école. théologique commencèrent à réfuter dans leurs 
«ouvrages les sectes hétérodoxes mentionnées ci-dessus et 
«d'autres sectes; ils opposèrent une argumentation rigou- 
«reuse au système de leurs adversaires, renversèrent les 
« vaines hypothèses des impies et firent briller la vérité aux 
«yeux de ceux qui doutaient. Ce fnt Mehdi qui reconstruisit 
« la mosquée de la Mecque et celle du Prophète (à Médine) telles 
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« qu'elles existent aujourd'hui, et il rebátit Jérusalem, que 
«les tremblements de terre avaient renversée.» = Kaher 
voulut connaitre ensuite le caractère et les mœurs d'El- 
Hadi, dont le règne fut de si courte durée; je continuai ainsi: 
« El-Hadi fut un souverain fier et hautain. C'est le premier 
« Khalife qui se fit précéder de gardes portant l'épée nue, 
«la massue sur l'épaule et l'arc tout bandé; ses agents, se 
x conformant à cette régle et suivant son exemple, l'usage 
«des armes prit un grand développement sous son règne. » 
Kaher n'interrompit pour me féliciter de la netteté de mes 
explications et me demanda ensuite des renseignements sur 
la manière d'agir de Réchid. « Ce Khalife, répondisje, ac- 
« complit avec une fidélité scrupuleuse les devoirs du pèle- 
«rinage ct de la guerre sainte. Il entreprit des travaux 
« d'utilité publique, puits, citernes, châteaux forts, sur la 
«route de la Mecque, ainsi que dans cette ville, à Mina, 
« Arafat et Médine. I répandit ses largesses et les trésors de 
«sa justice sur tous ses sujets. Il organisa les frontières mi- 
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« litaires, fortifia plusieurs villes, telles que Tarsous et 
« Adanah, rendit la prospérité à Massissah et à Maràch el 
« multiplia les travaux de défense militaire, les caravansé- 
«rails el maisons hospitalières. Son exemple fut suivi par 
« ses agents ; le peuple s'inspira de sa conduite et marcha sur 
«ses traces en suivant la direction qu'il Iui donnait; l'erreur 
« fut subjuguée, la vérité reparut, et l'islam, brillant d'un 
«éclat nouveau, éclipsa les autres religions. Le type de la 
«générosité et de la bienfaisance fut réalisé sous ce règne 
«par Ounim-Djàfar. Zobeidah, fille de Djàfar et petite-fille 
« de Mansour. Cette princesse fit élever de nombreux cara- 
« vausérails à la Mecque, et couvrit celle ville et la voute 
« des pelerins de citernes, constructions et puits qui existent 
«encore aujourd'hui; elle bàtit plusieurs Laus pour les 
« voyageurs sur la frontière de Syrie età Tarsous, et les dota 
« de biens de mainmorte. H fait aussi, en parlant de cette 
«époque, mentionner les Barméeides, leur générosité, leur 
« bienfaisance et les grandes actions qui ont rendu leur 0 
«immortel, Réchid fit le premier Khalife qui établit le jen 


296 LES PRAIRIES D'OR. 

lent 8 SU a5» 000 & السو ان‎ E 
الناس ذلك‎ xs ذلك‎ A SS واي الطاب وقيب‎ 
الفعل وكان اول مى لعب بالشطرے می خلغاء بنی العباس‎ 
ما‎ j 355 لنضارت ها وکثرة خيرشا وخصمېا ايام العروس‎ 
d! Ses Cms Ï أمير‎ b ذلك تلت‎ M جعغر‎ ri Ju A 
قال فتغاول لحربة ,050 فرايت الموت‎ EN Gil, الاختصار‎ 
وقلت هذا‎ Gah Ze ع مخ ذلك‎ KH e الا جرف طرفہا‎ 
وی فزعت‎ Les یقمض روچ ناشوی‎ A3 ملك ألموت ولم اسك‎ 


«du mail dans le manége, le tir à Yare dans l'exercice du 
ه‎ djérid, la paume et les raquettes; il récompensa ceux qui 
«se distinguaient dans ces différents exercices, et le peuple s'y 
« adonna à son exemple. Le premier aussi parmi les Khalifes 
«abbassides, il joua aux échecs et au nerd, favorisant les 
«joueurs distingués et leur accordant des pensions. Telles 
«furent la splendeur, la richesse et la prospérité. de son 
« règne, qu'on appela cette époque «les jours de noce. » Ces 
«mérites et d'autres encore dépassent toute description et 
« sont au-dessus de tout éloge. » 

« Là-dessus Kaher m'interrompant : «Je crois, dit-il, que ` 
«tu as raccourci l'histoire de Oumm-Djàfar. Pourquoi cela ? 
«= Sire, répliquai-je, je veux être court et je recherche 
«la concision.» ۸ ces mots, le Khalife saisit sa pique el 
la brandit vers moi : je vis la mort rouge uvapparaître à la 
pointe de cette arme. Les yeux du prince lancaient des 
éclairs. Je me résignai à mon sort: c'était l'ange de la mort, 
je n'en 000131 plus, qui venait m'arracher l'àme. En effet, 
le Khalife lanca son arme contre moi, mais je me baissai à 
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propos et le coup ne porta pas. « Malheureux, ajouta 7 
«en se reculant, as-tu donc joué ta tête, es-tu dégoüté de 
«la vie? — Pourquoi, Sire? — Allons, continua le prince, 
«cette histoire d'Oumm-Djàfar, j'en veux savoir davantage. 
« — Prince des Croyants, j'obéis. La noblesse et la magni- 
« ficence de cette princesse, aussi bien dans les choses graves 
«que dans les plaisirs, l'ont fait. placer. au premier rang. 
«En ce qui concerne ses œuvres sérieuses, ses fondations 
« sans précédents dans l'islam, il faut citer le percement de 
«la source nommée Ain el-Mouchach, dans le Hédjaz. Ce 
«fut cette princesse qui fit jaillir cette source et, par un 
«aqnedue traversant les terrains déprimés et saillants, les 
«plaines, les montagnes et le sol rocaillenx sur un parcours 
«de douze milles, en fit arriver lean jusqu'à la Mecque; on 
«estime que ce travail ne coûta pas moins d'un million sept 
«cent mille dinars, Jai déjà parlé des travaux publics, 
« hôtels, citernes et puits dont elle dota le Hédjaz et les 
«frontières de l'empire: elle y consacra des milliers. de 
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«dinars, tout cela sans préjudice de ses autres libéralités, 
« des secours et du bien-étre qu'elle répandit sur les classes 
« nécessiteuses. Dans la seconde catégorie de ses dépenses, 
«celles dont les rois tirent vanité, sur lesquelles. ils fondent 
«leur prospérité et le salut de leur empire, celles enfin que 
« l'histoire enregistre dans le récit de leurs faits et gestes 3 
« Oumm-Djáfar se signala également. C'est elle qui se servit 
«la première de vaisselle d'or et d'argent, enrichie de pier- 
«reries ; on fabriqua pour elle les plus beaux tissus de 
«wachi, dont une seule pièce destinée à son usage coüta 
«cinquante mille dinars. La première elle organisa une 
« troupe de gardes du corps, d'eunuques et de filles esclaves 
« qui chevauchaient à ses cótés, exécutaient ses ordres, por- 
a taient ses lettres et messages. La première elle se servit de 
« palanquins d'argent, d'ébéne et de santal, ornés d'agrafes 
« d'or et d'argent, et tapissés de wachi, de martre-zibeline, 
«de brocart, de soie rouge, jaune, verte et bleue. La pre- 
«mière elle introduisit la mode des brodequins ornés de 
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« perles et celle des bougies d'ambre; modes qui se propa- 
« gèrent dans le public. = Ensuite, Prince des Crovants, 
« lorsque son fils (Emin) monta sur le trône, il donna la 
« préséance aux pages, tels que Kawtar et autres, et leur 
« témoigna sa prédilection en leur accordant les plus hautes 
« dignités. Oumm-Djàfar, remarquant le goût prononcé de 
« son fils pour ces pages et l'empire qu'ils prenaient sur lui, 
«fit choix de jeunes filles remarquables par l'élégance de 
«leur taille et le charme de leur visage. Elle les coiffa de 
«turbans, leur donna des vêtements au chiffre royal, une 
«coiffure bouclée et enfermée dans un réseau par derrière 
«(comme celle des jeunes gens), les habilla de kaba, de 
« justaucorps et de ceintures qui donnaient du relief à 7 
«taille et faisaient ressortir leurs formes arrondies. Elle les 
«envoya chez son fils. Le prince, en les voyant défiler en sa 
» présence, les trouva charmantes ; il fut captivé par leurs 
«attraits el les produisit en publie. C'est. alors que dans 
«toutes les classes de la société s'établit la mode des Jeunes 
«filles esclaves aux cheveux courts, vétues de kaba et de 
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«ceintures ; on les nomma goulamiat « pages féminins. » — 
Cette description émut Kaher; il manifesta une vive sa- 
tisfaction et, d'une voix retentissante, il s'écria : « Echanson, 
«une coupe de vin en l'honneur des pages féminins !» 
Aussitôt parut un essaim de jeunes filles, toutes de méme 
taille et ressemblant à de jeunes hommes ; elles étaient 
vétues de justaucorps, de laba et de brocart; elles por- 
taient leurs cheveux en réseau et des ceintures d'or et d'ar- 
gent. Pendant que le Khalife pemi la coupe, j J admiral la 
puretédu métal dont elle était faite, l'éclat du vin qui la dorait 
de ses rayons, et je m'extasiai sur la beauté de ces jeunes filles. 
Mais le prince tenait toujours sa formidable pique; il but 
d'un trait et me dit : « Allons! continue. » « Sire, j'obéis, ré- 
« pondis-je. Le pouvoir appartint ensuite à Mamoun. Au 
« début de son règne, ce prinee, subissant l'influence de Fadi 
«ben Sehl et d'autres courtisans, s'adonna à l'étude de 
«l'astrologie et se soumit à ses décisions. Il conforma sa 
« conduite à celle des rois sassanides, tels qu'Ardéchir, fils 
«de Babek, et autres souverains; épris de la lecture des 
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« livres anciens, il s'appliqua à les étudier, persévéra dans 
« ses recherches et réussit à les comprendre et à les appro- 
« fondir. On sait ce qu'il advint de Dou "l-Riasetein Fadl, fils 
« de Sehl (cf. t. VIE, p. 61). De retour en Irak, Mamoun, 
« renoucant à ses études favorites, professa la doctrine. de 
«lunité, des récompenses et châtiments (c'est-à-dire la 
« doctrine des Moutazélites); il présida aux conférences des 
«théologiens et attira à sa cour les dialecticiens les plus cé- 
@ lèbres dans la controverse, Abou L-Hodeil, Ahou Ishak 
« Ibrahim, fils de Seyyar Naddam, et d'autres docteurs par- 
«lisaus ou adversaires de ces deux maîtres. H avait sans 
«cesse à ses cólés les jurisconsultes et les littérateurs les 
« plus instruils ; il les faisait venir de tous pays et les pen- 
«sionnait. Le peuple prit goût aux spéculations philoso- 
« phiques; l'étude de la dialectique devint de mode; chaque 
« école écrivit des ouvrages à l'appui de sa thèse et en faveur 
«des doctrines qu'elle professait. Quant à Mamoun, ce ful 
«le plus clément et le plus patient des bommes; personne 
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« ne fit un meilleur usage du pouvoir; personne ne fut plus 
« libéral, plus prodigue dans ses dons et moins enclin à les 
« regrelter. Ministres et courtisans, tous l'imitérent à l'envi, 
« tous suivirent son exemple et marchèrent sur ses brisées. 
«Moutacem lui succéda, Sire. Ce Khalife adopta les 
«opinions religieuses de Mamoun, son frère. Il se distingua 
« par son goüt pour les chevaux, par son désir d'imiter les 
« rois étrangers dans l'emploi de sa vaisselle et dans la mode 
«des calottes et turbans. Le peuple adopta ces coiffures à 
« l'imitation du souverain et leur donna pour cette raison le 
«nom de moutacemi. Moutacem fut bon pour son peuple; 
«il assura la sécurité de l'empire et répandit ses largesses 
« sur sessujets. — Le Khalife suivant, El-Walik Haroun, fils 
«de Mohammed, se conforma ù la doctrine religieuse de 
«son père et de son oncle paternel; il châtia les dissidents 
«et établit des examens de croyance. Il se distingua par sa 
« bienfaisance. I défendit à tous les kadis de l'empire de 
«recevoir en justice le témoignage de ceux qui ne parta- 
« geaient pas ses opinions religieuses. Tl fut grand mangeur, 
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« prodigue dans ses dons, d'humeur facile et plein de solli- 
«citude pour ses sujets. = Motewekkil, son successeur, 
« rejeta les croyances professées par Mamoun, Moutacem et 
« Watik ; il proscrivit sous les peines les plus sévères la con- 
« troverse religieuse, rétablit la foi d'autorité et. l'enseigne- 
«ment de la tradition. Son règne fut heureux, son gou- 
«vernement bien établi et stable. Ces faits, Prince des 
« Croyants, et d'autres détails sur le caractère de Motewekkil 
« sont parfaitement connus. » 

a Kaher me dit alors: «En l'écoutant parler, je croyais 
« Voir revivre ces souverains tels que tu les dépeignais ; il me 
« semblait que tes portraits devenaient une réalité. Je suis 
«enchanté de ce que Je viens d'entendre: tu as ouvert l'accès 
«du sage gouvernement et montré la route de la bonne 
«administration.» Et. ce disant, il m'accorda. une gratifi- 
cation en ordonnant qu'elle ine füt payée comptant. Puis il 
me congédia. Je me levai; il se leva sur mes traces, sa 
pique à la main : je crus d'abord qu'il allait me frapper 
par derrière, mats heureusement il se détourna et se dirigea 
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vers son harem. Peu de jours après cette entrevue, il était 
victime des événements que l'on sait. » 

Le personnage dont je viens de citer la narration est 
l'auteur de plusieurs récits intéressants; il vit encore au- 
jourd'hui en la présente année 333, exercant la profession 
de conteur à la cour, et mélé aux grands fonctionnaires du 
gouvernement ; c'est un homme d'une belle intelligence et 
d'un esprit distingué. 

Sous le klialifat de Kaher-Billah, en 321, Abou Dekr 
Mohammed (fils d'Ef-Hacan) Ibn Doreid mourut à Bagdad. 
Ce fut un des meilleurs poëtes de notre siècle et un maitre 
accompli en lexicographie, oà il occupa la place laissée par 
Khalil, fils d'Ahmed. Il enrichit cette science d'un grand 
nombre de termes qu'on chercherait vainement dans les 
ouvrages anciens et, quant à la poésie, il en parcourut tout 
le domaine. Tantôt sublime, tantôt subtil et délicat, il a 
composé un si grand nombre de pièces qu'il serail impos- 
sible de les énumérer ni de les citer ici, Une.des meilleures 
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est sans contredit la kacideh, dite maksourah, qu'il composa 
en l'honneur de Chah Ibn Mikal et qui renferme, dit-on, 
le plus grand nombre des mots maksour (c'est-à-dire les mots 
terminés par une voyelle longue sans medda). Elle commence 
ainsi : 

Ne vois-tu pas que ma chevelure blanchissante ressemble à l'aurore 
qui se dégage, comme une frange blanche, du noir manteau de la nuit? 

Lorsque ses blanches lueurs s'allument au milien des ténèbres comme 
la flamme qui consume le sombre bois du gada. 


Et plus loin : 

Le jour et la nuit (les années), toujours jeunes, sacharuentsur tout ce 
qui est jeune et hâtent 53 

Et ce passage de la méme pièce : 


Lorsque la douleur m'accable, je ne suis pas de ceux qui crient : L'inon- 
dation gagne les coteanx (c'est-à-dire tout est perdu) ! 
Non, je ne suis pas de ceux-là, méme si les sanglots brisent mes cótes 


et font tressaillir tont mon corps. 


Le poëme maksourah d'Ibn Doreïid a inspiré de nombreux 
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تغوخ وقومه من قضاعة 
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imilateurs, entre autres Abou "l-Kacem Ali, fils de Moham- 
med, fils de Daoud, fils de Fehm Tenoukhi, poëte originaire 
d'Antioche, et qui aujourd'hui, en 332 de l'hégire, habite 
Dasrah avec les partisans des Deridi. Voici le début de sa 
maksourah, dans laquelle il chante la tribu de Tenoukh et 
sa famille issue de Kodaah : 


Si Je n'étais au déclin de mes jours, je ne me soumettrais pas à la voix 
de la sagesse; mais quel but peut poursuivre celui qui a dépassé les li- 
mites (de la vie)? 

Je suis vieux, mais mon cœur est assez jeune encore pour saigner 
quand ces idoles le percent de leurs œillades. 

Et mes yeux, s'ils apercoivent les gens qui habitent Gada (vallée du 
Nedjd), baissent leurs panpières , où brûle le charbon de gada (tamarisc ). 


Autres vers du méme poéte : 


Que J'en ai aimé de ces faons (beaux pages) dont les regards arrivaient 
au cœur plus rapides que le faon dans sa course, 

Plus rapides que la peur quaud elle. envahit le cœur, que l'amour 
quand il se glisse dans l'âme d'une beauté farouche! 


CHAPITRE CXXVI. 307‏ 
قضاعة بن ملك بن جير is ul‏ للرتقيى Lis,‏ 


ردص برشکص SEN‏ 
A‏ پد ous ui‏ الدای Grad‏ بطبرستان بقوله 
Lake Li‏ روتلك 43 سا lo‏ ای فاك SAS‏ 
اين At‏ ربعت Leery‏ عليك باستضبارهاتشق SA‏ 
Zus? d sb, qol,‏ یي 
ماش e Ji‏ لام د il‏ نکد لر عطان ZA‏ 
T piel o4»‏ بعهد موت Aas ail‏ العمان NUE pi‏ الله 
"eat‏ وکان Bok‏ شاعرًا بصيرا بالغريب وهو صاحب الباهلى 


Kodaah est fils de Malek, fils de Himyar : il n'y a pas de degrés de 
noblesse plus élevés que ceux-ci. 


Une poésic maksourah, encore plus ancienne, est due à 
Abou `!H-Moukatil Nasr, fils de Nocair, Houlwani. Voici un 
passage de cette pièce en l'honneur de Mohammed, fils de 
Acid, le missionnaire de la famille de Hacan dans le Taba- 
ristàn : 

Amis, arrétez-vous tous deux sur ces hauteurs ct demandez où sont ces 
chères idoles. 


Oü sont-elles celles qui habitaient ce campement au printemps? Poëte, 
parler d'elles, c'est calmer ta douleur. 


Citons encore ce fragment d'une maksourah, dont l'auteur 
est Ibn el-Warkà : 

lópete à ton gré : Voici les vallées de Meha ct de Kana, et répands 
les perles (de tes larmes) sur le départ de ces belles idoles. 

Parmi les littérateurs qui moururent après Ibn Doreid, 
il fant citer EJ-Omani Abou Abd Allah, surnommé Mou- 
faddjà , katib el poëte qui possédait tous les secrets de la langue 


- 
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poétique. Ił fut l'ami d'El-Bahili Misri, imitateur d'Ibn Do- 
reid. Voici deux beaux vers de ce Moufaddjà : 

Mon cœur bat pour Rodeina, mais hélas ! avant de la voir il faut passer 
à Dou-Djelhetein. 


Son image m'est apparue pendant la nuit au campement et mes yeux 
8 1 y 
ont cessé d'observer la constellation du Bélier (qui annonce la pluie). 


Nous avons raconté les principaux événements du règne, 
d'ailleurs si court, de Kaher dans notre Histoire moyenne ; 
nous n'avons donc pas à y revenir ici. Notre secours est en 
Dieu! 


CHAPITRE CXXVII. 
KHALIFAT DE RADI-BILLAII. 


Radi-Billah (Mohammed, fils de Djâfar Mouktadir), dont 


le surnom était. Abou*l-Abbas, fut proclamé le jeudi 6 de 
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djemadi I, 322 de Fhégire. H resta sur le trône jusqu'au 0 
rébi I, 329, et mourut de sa mort naturelle à Bagdad , après 
avoir régné six ans, onze mois et liuit jours. Sa mère était 
une esclave nommée Daloum. 


RÉSUMÉ DE SON HISTOIRE ET DE SA VIE; PRINCIPAUX 
ÉVÉNEMENTS DE SON REGNE. 


Voici le nom des vizirs qui furent successivement nommés 
par ce Khahfe: Abou Ali Mohammed, fils Al. fils de 
Mouklali ; = Abou Ali Abd erralinan, fils d'Yca, fils de- 
Daoud, fils de Djerrah ; — Abou Djàfar Mohammed, fils de 
Kacem Kerkhi ; — Abou l-Kacem Suleiman, fils d'El-Hacan, 
fils de Makliled; — Abou "Fail Fadl, fils de Djáfar, fils de 
Forat, et, en dernier licu, Abou Abd errahman, fils de 
Mohammed, Beridi. = Radi-Billah était lettré et. poële 
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élégant; il a laissé de beaux vers sur différents sujets et, 
sans ressembler à Ibn Moutazz, il ne lui est pas inférieur. 
Voici, par exemple, un passage oà il peint son émotion et 
celle de sa maitresse quand ils se rencontrent : 


En la voyant, mon visage pálit et le sien se couvre d'une pudique 
rougeur : 

H semble que tout mon sang, abandonnant mon corps, afllue sur son 
visage. 


Et cet autre fragment non moins remarquable : 


Que de fois, aux approches du rendez-vous, la nuit nous a cachés, moi 
et mon ami, sous ses voiles !... 

Cet échanson à la taille svelte, si sa lanterne lui manque, sa beauté 
lui sert de flambeau. 

Sa ceinture flottante me prouve sa générosité, malgré la fierté de son 
visage rougissant. 

Ses joues sont colorées comme la fleur de grenade : quelles rotondités 
charmautes recouvre sa tunique ! 

Quelle taille flexible se cache sous sa robe ! Sa beauté invite à vider 
plusieurs fois les coupes, etc. 
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Abou Dekr Souli, qui nous a conservé un grand nombre 
des poésies de Radi-Billah, loue la noblesse de caractère de 
ce Khalife, ses belles inclinations, son instruction solide, 
ses goûts littéraires, son érudition et la connaissance appro- 
fondie qu'il avait des discussions religieuses et philosophi- 
ques. — On rapporte que ce prince, se promenant dans 
sou domaine de plaisance à lToureyya, remarqua un char- 
mant jardin, brillant. de verdure et de fleurs; il demanda à 
ses courtisans s'ils avaient. jamais vu quelque chose de plus 
beau. Aussitót chacun de s'extasier sur ce jardin, d'en exalter 
la beauté et de le mettre au-dessus de toutes les merveilles 
du monde. « Eh bien, s'écria le Khalife, le talent de Souli 
aux échecs me charme plus que ces fleurs el que tout ce 
que vous 0 ۰ | 

On raconte aussi que Souli, lorsqu'il se présenta à la 
cour de Mouktali, où sou talent aux échecs l'avait fait appeler, 
y trouva uu rival, Mawerdi, qui avait conquis les bonnes 
grâces et la sympathie du Khalife, lequel admirait son ha- 
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bileté au jeu d'échecs. Les deux rivaux jouèrent ensemble 
devant Mouktafi. Ce prince, prévenu en faveur de Mawerdi, 
qu'il connaissait et favorisait depuis longtemps, lui prodigua 
ses vœux et ses encouragements. Cette circonstance ne laissa 
pas que de troubler Souli au premier abord; mais, la partie 
continuant, il réunit toutes ses forces, marcha droit au but 
et remporta sur son adversaire une victoire sans conteste. 
La supériorité de son jeu devint alors évidente pour Mouktafi, 
el ce prince, cessant de favoriser Mawerdi, dit à ce dernier: 
« Ton eau de rose (mawerd) n'est plus que de l'urine. » 

Le cours du récit ct la suite de la narration nous amènent 
à parler des échecs et à citer ce qui a été dit sur ce sujet. 
Déjà, dans une autre partie de cet ouvrage, dans le chapitre 
de l'Inde, nous avons parlé de l'origine des échecs et du nerd, 
et de l'affinité de ces jeux avec les corps planétaires et les 
astres. Nous allons ajouter ici quelques détails nouveaux. 
Les auteurs, anciens et modernes, disent que toutes les va- 
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riélés d'échiquier se réduisent à six, les seules qui soient 
employées dans ce jeu. 1° L'échiquier carré ordinaire, qui 
se compose de huit cases de long sur huit de large : on 
lattribue aux anciens peuples de l'Inde. 2° L'échiquier 
oblong, de quatre cases de large sur seize de long. Au dé- 
but du jeu, les pièces y sont disposées sur qualre rangs 
de chaque côté, les cavaliers sur deux rangs et, devant 
ceux-ci, les pions, également sur deux rangs. La marche est 
la méme que celle du premier échiquier. 3° L'échiquier 
carré, de dix cases sur dix. cases. Celui-ci, possède en plus 
deux piéces nommées debbabah « engins de guerre, » lesquelles 
marchent comme le roi, si ce n'est qu'elles prennent et 
peuvent être prises. 4° L'échiquier rond, attribué aux By- 
zantins. 5° Un autre échiquier rond en rapport avec les 
astres et nommé zodiacal : ses cases, au nombre de douze, 
comme les signes du zodiaque, divisent l'échiquier en deux 
moiliés, sur lesquelles se meuvent sept pièces de couleur 
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différente. Ce nombre de sept se rapporte aux cinq planètes 
el aux deux grands luminaires, le soleil et la lune. Nous 
avons déjà mentionné dans le chapitre de l'Inde les tbéories 
de ses savants sur l'influence des corps célestes et sur la- 
mour des substances planétaires. Ils croient que la sphére se 
meut par l'attraction sympathique d'une sphère supérieure; 
que l'àme descend du monde de l'intelligence dans celui des 
sens; qu'elle y perd le souvenir de ses origines et devient 
ignorante, de savante qu'elle était. Nous avons rapporté ces 
théories confuses dont la connaissance se rattache, d'aprés 
eux, à celle des positions dans le jeu d'échecs. 6* Un autre 
échiquier nommé organique, qui a été inventé de nos jours. 
[l renferme sept cases sur huit, et douze piéces disposées, six 
contre six, sur chaque cóté de la table. Chacune des six 
pièces porte le nom d'un des organes ou des membres qui 
permettent à l'homme de juger, de parler, d'entendre, de 
voir, de toucher, de marcher, c'est-à-dire les sens et le sens 
commun, dont le siége est dans le cœur. 


t 
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Les Indieus, les Grecs, les Perses, les Dyzantins et d'autres 
peuples qui connaissent les échecs ont décrit ce jeu, sa 
forme, ses lois, son origine, ses causes, ses particularités, la 
disposition des pions et des figures, leurs positions diffé- 
rentes, ctc. En outre, les joueurs possèdent des recueils 
d'aneedotes et de morceaux divertissants qui, au dire de 
plusieurs d'entre eux, stimulent le joueur, donnent un libre 
cours à ses humeurs et rendent sa pensée plus nette. Ces 
recucils sont pour eux comme les poésies didactiques du 
mètre redjez pour le guerrier sur le champ de bataille, pour 
le hadi quand la caravane est épuisée de fatigue, pour le 
distributeur qui cherche au fond de la citerne l'eau destinée 
aux voyageurs. C'est pour le joueur d'échecs un stimulant 
aussi efficace que les poésies et les vers didactiques pour les 
combattants. Au nombre des pièces de ce genre, je citerat 
le passage suivant d'une poésie due à un joueur : 

Les poésies en l'honneur des échecs, dites à propos, brülent d'une 
flamine plus ardente que celle d'un brasier. 
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Que de fois elles ont douné l'avantage au faible joueur sur son adver- 

saire plus habile! 
Sp : : : 

Voici encore un passage oü ce jeu esl décrit avec un rare 
bonheur d'expressions : 

Un échiquier carré, revêtu d'un cuir rouge, est placé entre deux amis 
d'une loyauté reconnue. Â 

Ils évoquent le souvenir de la guerre et en donnent le simulacre, mais 
sans chercher l'effusion du sang. 

L'un attaque, l'autre riposte et la lutte ne languit pas entre eux. 

Voyez avec quelle stratégie savante les cavaliers courent sur les deux 
armées, sans fanfares ni drapeaux, etc. 


Au nombre des poésies du méme genre, remarquables 
par l'élégance et le fini des descriptions qu'elles renferment, 
on cile exis «Abou I-Hacan, fils d'Abou `l-Bagal, le Katib ; 
ce personnage, qui se distingua comme secrétaire et comme 
agent du gouvernement, était renommé aussi ponr son jeu 
savant el fiu : 

L'homme intelligent dispose les échecs de facon à y découvrir les con 
séquences qui échappent aux yeux de l'ignorant. 
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Il prévoit les dénoüments de l'avenir avec le regard assuré du sage 
sous les dehors de la frivolité ; 

Et par là il sert les intérêts du Sultan, en lui montrant dans ce jeu 
comment on prévient les désastres. 

Pour l'homme expérimenté, la stratégie de léchiqnicr égale celle du 
champ de bataille (littéral. : de la lance et des escadrons). 


Pour ce qui concerne ما‎ jeu de nerd, nous avons dit déjà, 
dans le même chapitre sur l'Inde, en quoi consiste ce jeu 
et quel en fut l'inventeur, d'après la diversité des traditions. 
Au dire des connaisseurs, il y a différentes manières de 
Jouer et des règles diverses-dans l'arrangement et la dispo- 
sition des pièces ; mais le nombre des cases est toujours le 
même el ne peut être ni augmenté ni diminué, confor- 
mément aux prescriptions et statuts de ce jeu. Ainsi que 
nous l'avons dit (t. Ï, p. 157), ce sont les deux dés qui font 
loi dans ce jen; quant au joueur, bien qu'il 1 pas sa 
liberté d'action et qu'il ne puisse se soustraire aux arrêts 
capricienx des dés, il lui faut cependant du discernement 
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dans la marche des pièces, dans la manière de compter et 
celle de disposer ses pions. Le jeu de nerd, l'assujettissement 
des joueurs aux décisions des dés forment le sujet d'un grand 
nombre de poésies techniques aussi élégantes qu'exactes. 
Nous citerons le fragment suivant : 


Triste jeu que le nerd, puisque le joueur exereé ne peut dans la déveine 
compter sur les ressources de son esprit! 

Les dés y font la loi et montrent d'un coup le contraste de la bonne et 
de la mauvaise fortune; 

Ht l'adversaire le plus habile, si la chance l'abandonne, ne peut se 
soustraire à la défaite. 

Le secrétaire Abou ‘1-Fath Mahmoud (fils ٥6 10 
Sindi, fils de Chalick), connu sous le surnom de Kochadjim, 
homme instruit, sagace et lettré, m'a récité les vers suivants 

o 
qu'il adressa à un de ses amis. Le poëte y critique le jeu 
de nerd, dans lequel il était passé maitre : 


Homme vaniteux, toi qui cherches dans le nerd un titre à l'admiration 
de tes amis, s 
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Assurément tu trouverais en moi un adversaire acharné, si les dés ne 
s'étatent déclarés en ta faveur ; 


Mais le joueur le plus habile est déçu dans ses espérances et déplore les 
rigueurs de la mauvaise fortune. 


Lorsque les juges ont rendu un arrét, les deux parties ne peuvent se 
soustraire à leur décision. 


D'honneur, je nc suis pas lc premier dont l'espoir a été déjoué par la 
destinée, etc. ; 


Abou "I-Fath me citait aussi ce passage d'Abou Nowas : 


Elle fait le contraire de ce qui Ini est ordonné, sans s'inquicter de ce 
qui est le juste ou l'injuste. 

Puisqu'elle ne se soumet pas à ma volonté et que je me soumets à la 
sienne, c'est moi qui suis son esclave. 


Au début de ce livre, dans le chapitre sur les rois de 
l'Inde, nous avons cité l'opinion de ceux qui considèrent le 
nerd et les dés comme une sorte d'embléme des biens de ce 
monde, qui ne sont dévolus ui à l'intelligence ni à Phabi- 
leté. C'est, disions-nous, à Ardéchir, fils de Babek, que Fin 
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vention dudit jeu est attribuée; ce roi, frappé du spectacle 
des vicissitudes de la fortune, aurait divisé la table du nerd 
en douze cases, comme le nombre des mois, et établi 
trente chiens (dames), selon le nombre des jours du mois. 
Les deux dés représenteraient la destinée et son action ca- 
pricieuse sur les hommes. (Voyez t. Ï, p. 158.) Pour tous 
ces renseignements el d'autres du méme genre, nous ren- 
voyons au chapitre indiqué et à nos différents ouvrages. 
Enfin, un philosophe musulman soutient que l'inventeur 
des échecs fut un moutazélite partisan de la liberté des 
actes, tandis que l'inventeur du nerd fut un fataliste qui 
voulait montrer par ce jeu qu'on ne peut rien contre la 
destinée et que la vraie science est de conformer sa conduite 
aux décisions du sort. 

El-Aroudi, qui fut un des précepteurs de Radi et de 
quelques autres Khalifes et fils de Khalifes, raconte le fait 
que voici: «Un jour, je rapportai à Radi les paroles de 
Kotaibah, fils de Moslem Bahili, sur l'orgueil et, en général, 
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sur les qualités dignes d'admiration ou de blàme qui se 
rencontrent chez les princes. Radi, qui était à peine adoles- 
cent, écrivit cette tradition sous ma dictée et s'appliqua à 
l'apprendre par cœur. Lorsqu'il la sut entièrement, dans le 
cours de la séance, il se livra à des transports de joie qui 
ne lui étaient pas habituels; s'approchant ensuite de moi, 
il me dit : « Un jour viendra peut-être oà je mettrai à profit 
« l'étude de ces qualités et où je serai obligé, par mon rang, 
«de mettre en pratique ces lecons de morale. » Quant à la 
tradition dont il s'agit, la voici. Kotaibah, fils de 17 
avait reçu de [Taddjadj, le gouvernement du Khoraçän et la 
direction de la guerre contre les Turcs. Comme on lui dé- 
signait un officier de son entourage pour commander l'armée 
dirigée contre un chef des Turcs, 911 répondit: « Non, 
cel homme a un orgueil immense; or la vanité s'accroît en 
proportion de l'orgueil. Quand on est plein de confiance en 
soi-même, on ne daigne ni recourir à une sage délibération, 
ni recevoir un bon conseil; exalté par ce sentiment de va- 
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nité, fier de sa propre supériorité, on s'éloigne du succès et 
on se prépare d'humiliants revers. H est préférable de se 
tromper avec le plus grand nombre que d'avoir raison avec 
une minorité. Quiconque se croit supérieur à son ennemi le 
méprise et ne daigne plus surveiller ses menées. Plein de 
dédain pour celui-ci, convaincu de la supérionté de ses 
propres forces, confiant en ses propres ressources, l'homme 
orgueilleux néglige ses moyens de défense et, par suite de 
celte négligence, commet fautes sur fautes. L'expérience 
m'a montré qu'un chef qui dédaigne son ennemi finit par 
étre battu et défait honteusement, lors méme, en vérité, que 
ce chef aurait l'ouïe plus fine que le cheval, la vue plus 
percante que l'aigle, qu'il serait plus sür de sa marche que 
le kata, plus prudent que la pie, plus intrépide que le lion, 
plus agressif que l'once, plus rancunier que le chameau, 
plus astucieux que le renard, plus généreux quele coq, plus 
avare que la gazelle, plus sur ses gardes que la grue, plus 
vigilant que le chien, plus patient que le lézard et plus 
économe que la fourmi; car l'esprit ne donne son attention 
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que dans la mesure du nécessaire, ne se garde que dans la 
mesure du danger et ne désire qu'en raison de ses besoins. 
On a dit avec justesse que jamais l'homme suffisant n'a de 
sagesse, ni l'homme orgucilleux d'ami, et que qui veut se 
faire aimer doit commencer par aimer. » 

« Un jour, raconte encore El-Aroudi, nous causions chez 
hadi-Dillah, qui était à peine un adolescent; l'assistance 
se composait de savants bien instruits des choses du passé. 
La conversation tomba sur un trait de la vie de Moñwiah, 
fils Abou Solian. Ce Khalife avait recu une lettre du roi de 
Byzance, qui le priait de lui envoyer les chausses de l'homme 
le plus grand de sa nation. «Je n'en connais pas de plus 
«grand que Kais ben Saad,» dit Moàwiah et, s'adressant à 
Kais lui-même, il lui recommanda d'envoyer ses chausses 
quand il serait sorti du palais. Kais les ôta sans désemparer 
et les jeta devant Moàwiah. «Que n'attendais-tu. d'être 
« rentré chez toi pour nous les envoyer? » demanda le prince. 
Kais répondit : 
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Je veux que tout le monde sache, les délégués étant présents, que ce 
sont bien là les chausses de Kais, 

Afin qu'on ne dise pas: «Kais est absent et ces chausses viennent d'un 
Adite, qui les a léguées aux T'emoudites. » 

«Un des assistants vappela à ce propos qu'un roi de 
Gassan , Djabalah, fils d'EFAyham, avait une taille de douze 
empans et que, lorsqu'il était à cheval, ses jambes trainaient 
par terre. Radi-Billah ajouta le fait suivant : « Lorsque le 
méme Kais ben Saad était en selle, ses jambes traînaient 
sur le sol et, s'il marchait dans la foule, on aurait dit qu'il 
était à cheval. Mon aieul Ali, fils d'Abd Allah, fils d'Abbas, 
était un grand et bel homme, dont on admirait la haute 
stature; il disait pourtant: « Je n'allais qu'à l'épaule d'Abd 
« Allah mon père, et Abd Allah n'allait qu'à l'épaule de mon 
« grand-père Abbas, fils d'Abd el-Mottalib. Quant à Abbas, 
«lorsqu'il faisait sa tournée rituelle autour de la Kaabah, 
«on croyait voir une grande tente blanche (fostat). » L'as- 
semblée entière s'étonna qu'un enfant pût citer cette Ira- 
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dition en si bons termes. On vint ensuite à parler des mer- 
veilles de la terre et des rarelés particulières à chaque pays, 
telles que plantes, animaux, minéraux précieux , ete. — « La 
plus étonnante chose du monde, dit un des assistants, se 
trouve dans le Tabaristän. Sur les bords des rivières de 
cette contrée vit un oiseau semblable à l'épervier ; les gens. 
du pays le nomment kikem, en imitation de son cri. Ce eri, 
il ne le fait entendre que dans une seule saison de l'année, 
c'est-à-dire au printemps. Attirés par sa voix, passereaux, 
petits oiseaux des marais, ete. se réunissent autour de lui et 
lui dounent la becquée aux premières Jueurs du jour; à la 
fin de la journée, il saisit un des oiseaux qui sont à sa 
portée et le mange. اا‎ fait de méme chaque jour jusqu'à ٠ 
fin du printemps. Une fois cette saison passée, les oiseaux 
reviennent à la charge en grandes masses, le chassent à 
coups de bec et le forcent à s'enfuir; alors ou n'entend plus 
son cri jusqu'au printemps suivant, C'est un bel oiseau an 


326 LES PRAIRIES D'OR. 


ذکر de‏ ہن زيه الطبری صاحب فردوس ASA‏ ان هذا 
الطير لیس oo‏ بٌُری ولم تر قط owas‏ معا e de‏ سا 
JA de RAR NS GX y Y de‏ لا TM‏ الارښ ښ Ce a Lar?‏ 
Ale à‏ واحدة JE‏ وقد ذکر Bel‏ ان هذا الطيرمی 
KEEN dis, Us NI} Ed c N>.‏ للت Ae NR‏ بل 
ERE UM E‏ دوي 
d JU Cr "e 8595 Al‏ الغلادة $a S hab iab‏ 
المع alas,‏ بالف هار ول ا S Lue Ao as K=)‏ ولا (Auc‏ 
xs oo‏ جوا وفيا خواش EE BARS‏ و Brwi‏ قال 


plumage multicolore et aux yeux magnifiques. Ali, fils de. 
Zeid Tabari, auteur du Firdaws el-hikmet, «le Paradis de la 
« sagesse, » prétend que cet oiseau se laisse voir difficilement. 
On a remarqué, dit-il, qu'il ne pose pas ses deux pattes par 
lerre ensemble et quil s'appuye sur lune et sur lautre 
alternativement, au lieu de s'appuyer sur les deux à la fois. 
Djahiz cite, lui aussi, cel oiseau parmi les curiosités de la 
création, à cause de cette habitude de ne se poser que sur 
une seule jambe, comme s'il craignait que la terre ne 
seffondrát sous lui. = La seconde merveille est un ver 
qui pèse de un à trois mitkal. Ce ver brille pendant la 
nuit comme la flamme d'une bougie; il vole pendant le jour 
à l'aide d'ailes vertes et lisses. Il n'a pas d'antennes; il se 
nourrit de terre, mais ne se rassasie jamais, de peur que, 
cette nourriture venant à s'épuiser, il ne meure de faim. 
Cel insecte renferme un grand nombre de propriétés utiles. 
— Quant à la troisième merveille, plus élonnante encore 
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que l'oiseau et le ver en question, ce sont les gens qui se 
vendent à la mort, c'est-à-dire les mercenaires de l'armée. » 
Ce récit ayant obtenu les suffrages de l'assemblée, Abou اا‎ 
Abbas Radi répondit en ces termes à l'auteur du premier 
récit : « Amr (fils de Bahr) Djahiz énumère trois merveilles 
en ce monde. En prenner lieu, le hibou, qui ne se montre 
jamais de jour, de peur que sa beauté et ses attraits n'al- 
tirent sur lui le mauvais œil; car il se considère comme le 
plus bel ètre de la création ; aussi ne sort-il que la nuit. La 
deuxième merveille est la grue: elle ne pose jamais ses deux 
pattes à la fois, mais s'appuie alternativement sur 06 
el sur Pautre, et encore a-t-elle soin de ne pas s'appuyer 
trop fort et de marcher doucement, dans la crainte que le 
sol ne s'effondre sous le poids de son corps. La troisième 
merveille est un oiseau semblable à la grue, qu'on nomme 
malek el-hazin (le héron; il s'aceroupit au bord des marais 
et des terrains inondés et, comme il craint que l'eau ne dis- 
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paraisse de la terre, il se laisse mourir de soif. » — Aroudi 
termine son récit en disant que l'assemblée se sépara en ad- 
mirant qu'un enfant de l'âge de Radi püt avec tant d'aisance 
prendre partà la conversation d'hommes sérieux et instruits. 

Dans nos autres ouvrages, nous avons parlé des merveilles 
de la terre et des mers, des édifices curieux, des animaux, 
des métaux fusibles ou liquides (comme le mercure), etc. 
Nous ne reviendrons pas sur ce sujet et nous nous bor- 
nerons ici à rapporter l'histoire de RadiBillah, les traits 
de sa jeunesse, les récits de son précepteur, en un mot tous 
les faits qui conviennent à ce livre. 

Voici donc une autre anecdote que nous tenons d'El- 
Aroudi : « Durant une nuit d'hiver froide et brumeuse, je 
m'entretenais avec Radi-Billah ; je remarquai quil était en 
proie à une inquiétude et à une agitation extrêmes. « Prince 
«des Croyants, lui dis-je, je vous trouve dans un état 
«anomal : je ne vous ai jamais vu oppressé de la sorte. — 
« Laissons cela, me répondit le Khalife, et raconte-moi une 
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« histoire. Si tu parviens à me délivrer de mes préoccu- 
« pations, tout ce que j'ai sur moi ct sous moi (vêtements, 
«coussins CL tapis) sera ta propriété, mais j'y mets cetle 
« condition que tu réussiras à me dérider. » Je lui contai le 
récit suivant. Un homme de la famille de Hachem était allé 
voir un de ses cousins à Médine. Pendant le séjour qu'il fit 
chez son hôte, il n'alla pas une seule fois aux lieux d'aisance. 
Au bout d'un certain temps, il voulut retourner à Koufah ; 
son cousin le conjura de demeurer encore quelques jours, 
ce à quor il consentit. Le maitre de la maison dit à deux 
esclaves musiciennes qui étaient à son service : « Avez-vous 
«remarqué la courtoisie de mon cousin? Depuis le temps 
« qu'il est ici il n'est jamais allé au privé. — Nous nous char- 
e geons de lui administrer quelque chose qui le forcera à 
«y aller,» répondirent les deux esclaves. Leur maitre leur 
ayant laissé carte blanche, elles prirent de l'écorce de ouchar 
(asclepias gigantea), qui est un purgatif, la pilérent et la 
versérent dans la boisson qui était destinée à l'étranger. A 
l'heure de la collation, elles lui présentérent ce breuvage, 
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en ayant soin de ne pas offrir le même à leur maitre. 
Lorsque la potion commença d'agir, le maitre fit semblant 
de dormir. Le malheureux cousin, se sentant les entrailles 
troublées, demanda à l'esclave assise prés de lui où était lc 
privé. « Que te dit-il 2» demanda l'autre esclave. La première 
répondit : « H te prie de.chanter ces vers : 


« Le douar est privé de la famille de Fatimah: le licu qu'elle occupait 
«est abandonné et désert. » 


« L'esclave chanta. — « Ce sont sans doute deux filles de 
Koufah, se dit le cousin, elles ne m'auront pas compris ; » 
el se tournant vers la seconde : « Madame, lui dit-il, oà est 
« l'enclos ? — Que te demande-t-il ? » fit l'autre. Sa compagne 
repril : «I] veut que tu chantes cet air : 


Men s à 
«Les beaux jardins et le monastère sont enclos, ct elle gémit captive 
«dans ce charmant séjour. » 


« Elle chanta. Le jeune homme se dit par devers lui : Ces 
deux filles sont d'Irak, elles wont pu me comprendre,» et 
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s'adressant à l'une d'elles: « Pour Pamour de Dicu, lui dit-il, 
« où est le cabinet aux ablutions? — Que veut-il?» fit sa 
compagne. — «Il te prie de chanter: 

« Fais tes ablutions ct tes cinq prières et annonce f'heure de la prière 
a pour le Prophète.» 


« L'autre esclave chanta cet air. — J'ai affaire à des femmes 
du Hédjaz, se dit le jeune homme, et je n'ai pu me faire 
comprendre. Madame, demanda-t-il à l'une des deux, où 
« se trouve la garde-robe ? — Que veut-il? demanda l'autre. 
« — La première répondit: «1l désire que tu chantes 

« Une tronpe d'espions jaloux me gardent de tous côtés : un seul sulli- 
«rail pour ine tenir éloigné de cetle que J'aime. » 

« Le chant terminé, le pauvre homme pensa qu'il s'était 
adressé à des femmes Yéménites qui ue pouvaient l'entendre 
et, se tonrnant vers l'autre chanteuse, il lui dit: « Ma chère, 
«où sont les lieu d'aisance? — Que demaude-t-il ? fit la pre- 
« mière. || demande que tu chantes : 
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«H fuit les jeux et le badinage, il déteste l'amour, préférant son repos 
«el 568 ۰ 

« L'esclave dit cet air. Le maitre du logis faisait semblant 
de dormir, mais ne perdait pas un mot de tout cela. Son 
invité, n'y pouvant plus tenir, s'écria : 

«Elles me ferment toute issue et me torturent avec leurs éternelles 
« chansons : | 

« Mais ma patience est vaineue, et je vais satisfaire ma vengeance aux 
«dépens de ces prostituées. » 

« Ce disant, il dénoua ses chausses et salit les deux filles de 
la tête aux pieds, leur infligeant ainsi une leçon exemplaire. 
Sur ces entrefaites, le maître feignit de se réveiller et, voyant 
ses esclaves dans cet état pitoyable, il dit à son hôte: « Ami, 
«qui t'a suggéré chose pareille? — Fils de p....., répliqua 
«l'autre, tu as des esclaves qui prennent sans doute les latrines 
« pour le pont de l'enfer, car elles n'ont pas voulu m'en in- 
« diquer le chemin. Je ne pouvais trouver une meilleure re- 
« vanche. » Et aprés avoir ainsi parlé il s'éloigna. — Cette 
histoire excita chez Radi un véritable accès de gaieté et il 


CHAPITRE CXXVII. 333‏ 
بعل ذلك قلت هو ما Last‏ به NE‏ بن eT kä:‏ قال 
au]‏ ولد العباس PAST, Gus‏ سنا فسألوفا ان ME‏ امير 
Ga ete‏ با سر اا اس © 
عل ہن Al‏ طالب اقدر منك de‏ بر U‏ می zé‏ ان تزيل Kies‏ 


m'en récompensa en me donnant tout ce qu'il avait sur lui 
et auprès de lui en fait de vêtements et de tapis : il y en avait 
pour environ mille dinars. » 

Souli raconte le fait suivant: « Radi-Billah me demanda 
un jour pour quel motif le Khalife Mamoun, après avoir 
adopté le vert dans ses vêtements et proscrit le noir, était 
revenu plus tard à cette. dernière couleur. « En voici la 
raison, répondisje, telle qu'elle m'a été transmise par Mo- 
hammed (fils de Zakaria) Galabi , d'après le récit de Yákoub, 
fils de Djàfar, fils de Suleiman. Lorsque Mamoun rentra à 
Bagdad, les membres de la famille de Hachem se 41 
chez Zeineb, fille de Suleiman, fils d'Al, et, en vertu de 
l'autorité que sa naissance et son âge lui donnaient dans la 
famille d'Abbas, ils la supplièreut de parler au Khalife 
Mamoun, alin qu'il abolit la couleur verte. Elle le leur 
promit, se rendit chez Mamoun et lui tint ce langage : 
« Sire, vous êtes assez puissant pour faire du bien à vos pa- 
« rents les Alides, vous ne l'étes pas assez pour qu'ils nous en 
fassent, el, en outre, vous porlezatleinte à la coutume de ves 


334 LES PRAIRIES D'OR. 

توق فو الامر ابو بكر OU‏ عرفت ما کان مىن Lal Liss opel‏ 
uaaa)‏ تم ويها جر Lens Na M‏ فعل می تقد مه قم Urs‏ 
de Just ghis‏ بنى Ad‏ واعرښ عن غيم تم آل dl‏ 
dai SIS‏ مع ذلك عمک الله Q?‏ العباس (أمصرة وول NME‏ 
الله العا س ev d, Les ope (^? ds Que‏ اه د 


cA Axa Le ولد که‎ 2 a (G> Usus) A SO فکانت‎ 53, yl 


« pères. Renoncez aux vêtements de couleur verte et ne fa- 
« vorisez les projets ambitieux de personne. = Chère tante, 
«répondit Mamoun, on ne m'a jamais adressé à cet égard 
«des paroles plus persuasives ni plus conformes à 5 
« propres intentions; mais , tu le sais, lorsque, aprés la mort 
«de l'Apótre, Abou Bekr fut investi du pouvoir, il nous 
« combla de bienfaits, nous tous membres de la famille du 
« Prophète. Omar, son successeur, ne s'écarta jamais sur ce 
. «point des précédents établis par son devancier. Ce fut 
« Otman qui, pendant son régne, favorisa les fils d'Omeyyah 
« au détriment de toute autre famille. L'autorité passa ensuite 
«aux mains d'Ali, fils d'Àbou Talib, non plus sereine et 
«paisible comme au temps de ses prédécesseurs, mais 
« troublée et pleine de menaces. Ali n'en donna pas moins 
«le gouvernement de Basrah à Abd Allah, fils d'Abbas , le 
« Yémen à Obeid Allah, fils d'Abbas, et le Bahrein à Kotam; 
«en un mot, il n'oublia aucun Abbasside dans la distri- 
«bution de ces hautes fonctions. Ces bienfaits nous ont 
«créé des obligations que j'ai voulu reconnaitre en traitant 
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«ses descendants comme je l'ai fait. Mais désormais vos 
« désirs recevront satisfaction. » Et, à la suite de cet entretien, 
il revint aux vêtements noirs. Sachez, Prince des Croyants, 
que Mamoun a laissé des vers qui se rapportent à cette 


circonstance; les voici : 


On bláme la reconnaissance que je témoigue au légataire, au père de 
8 g 
Hacan (Ali), inais ce reproche est, à mes yeux, une des étrangetés de ce 
2 


siecle. 


Ali fut le vicaire du meilleur des hommes, le premier qui soutint 
, 1 1 


۸ en secret el ouvertement. 


Sans lui, la famille de Hachem, au lieu de régner, aurait continué à 
vivre dans l'humiliation et la servitude. 


Les dignités que d'autres s'étaient attribuées, il les a données aux fils 
d'Ahbas; et qui mieux que Jui pouvait accorder des bienfaits et des grâces ? 
Abd Allah a fait luire Ta vérité à Basrah; Obeid Allah a répaudu ses 

, 


bienfaits sur le Yémen. 


En leur distribuant les hautes fonctious de PEtat, Ali nya retenu à 
tout jamais dans les liens de la reconnaissance. » 


Le Khalife Kaher, après avoir tué Mounis, Bolaik, Ali, 
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fils de Dolaik, et plusieurs autres personnages, s'était emparé 
de sommes considérables qu'il avait cachées en lieu str. 
Lorsqu'il perdit le tróne et les yeux, et que Radi fut nommé 
Khalife, cet argent fut réclamé de Kaher. Celui-ci affirma 
qu'il n'en possédait plus rien; on le maltraita, on le mit à 
la torture, il persista dans ses dénégations. Radi changea 
alors de système : il l'accueillit à la cour avec empresse- 
ment, sentretint souvent avec lui et le traita avec consi- 
dération ; ayant égard à sa qualité d'oncle, à son âge, à son 
titre d'ancien Khalife, il le combla d'amitiés et de faveurs. 
Or Kaher, (quand il était sur le trône) possédait dans 
une des cours du palais un petit jardin d'un arpent, planté 
d'orangers qu'il avait fait venir de l'Inde, par la voie de Bas- 
rah ct de l'Omàn. Ces arbres entrelacaient leurs branches 
chargées de fruits rouges et Jaunes, brillants comme des 
étoiles sur un parterre de plantes exotiques, de balsamines 
et de fleurs; on avait réuni en cet endroit.des tourterelles, 
des colombes, des merles, des perroquets et d'autres oiseaux 
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de tout pays. C'est dans ce magnifique jadin que Kaher aimait 
à boire et à réunir ses courtisans. Radi, en lui succédant au 
pouvoir, partagea sa prédilection pour ce jardin et, comme 
lui, il en fit le licu habituel de ses festins et de ses réunions. 
À l'époque où il rendit ses faveurs à Kaher, il le mit au 
courant de ses réquisitions d'argent, du grand besoin qu'il 
en avait et du dénüment dans lequel il se trouvait. Puisqu'il 
était sur le trône, il était obligé de demander à son prédé- 
cesseur de l'aider des sommes qu'il possédait encore; il lui 
promettait en retour de l'associer à son gouvernement et de 
régner en s'inspirant de ses conseils. II s'engageait enlin par 
les serments les plus saints à ne pas attenter à ses jours et 
à ne lui faire aucun tort à lui ni à ses enfants. Kaher 
accueillit favorablement ces ouvertures et déclara que tout 
sou argent était caché dans le jardin des orangers. Radi- 
Billah s'y rendit avec lui et le pria de désigner l'endroit oà 
il était enfoui. Kaher répondit: « Maintenant que j'ai perdu 
la vue, je ue puis le désigner avec certitude ; mais ordonnez 


vl. 22 
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des fouilles et vous trouverez le trésor ; il est impossible 
quil échappe à vos recherches.» On fouilla le jardin en 
tous sens; on arracha les arbres, les plantations ét les 
fleurs; on ne laissa pas un pouce de terrain sans l'explorer 
et on se livra aux recherches les plus minutieuses. Elles 
n'eurent aucun résultat. « On n'a rien trouvé du trésor dont 
tu parlais, dit le Khalife à Kaher; qui t'a porté à agir ainsi? 
— Est-ce que je possède encore quelque chose au monde ? ré- 
pondit Kaher. Seulement j'étais jaloux que vous puissiez pos- 
séder ce jardin et que vous en jouissiez. C'était ce que j'aimais 
le mieux en ce monde, et je voyais avec désespoir qu'un autre 
en était le maître aprés moi. » Radi vit avec douleur que la 
ruse de son prédécesseur pour le déposséder de son jardin 
avail si bien réussi, et il se repentit d'avoir suivi ses conseils. 
Il éloigna Kaher et le tint à l'écart, craignant pour sa propre 
vie le contact de cet homme. 

Radi-Billah faisait grand usage de parfums. Il était d'un 
exlérieur agréable, d'un caractère généreux el libéral. H 
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aimait à s'entretenir des choses et des hommes du temps 
passé, recherchait les savants et les littérateurs, les appelait 
souvent en sa présence et les comblait des marques de sa 
générosité. Jamais un de ses courtisans ne le quittait sans 
avoir recu de lui une somme d'argent, un vêtement de gala 
ou des parfums; au nombre de ces courtisans on distinguait 
Mohammed (fils de Yahya) Souli et Ibn Hamdoun, sur- 
nommé Nedim, «le commensal.» Quand on reprochait à 
Dadi-Billah ses libéralités excessives envers son entourage, 
il répondait : « J'admire la conduite du Khalife Abou l-Abbas 
Saffali; ce prince réunissait des. qualités qu'on ne trouve 
chez aucun autre homme. Nul de ses courtisans, aucun 
chanteur ou virtuose, ne sortait de chez lui sans emporter 
uu cadeau plus on moins considérable en argent ou en 
vêtements de prix. Saffah n'attendait. jamais au lendemain 
pour récompenser le mérite et ildisait à ce propos: « H serait 
«étrange qu'un homme qui eu a diverti un autre recoive, 
«en retour du plaisir qu'il lui à procuré immédiatement, 
« une rébribution pleine d'ajournements et de délais, » Toutes 


DEP 
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les lois que Saffah tenait assemblée, le jour ou la nuit, ceux 
qui y avaient assisté s'éloignaient le cœur satisfait. Quant à 
nous, si les circonstances nous sont moins favorables qu'elles 
ne l'étaient pour nos prédécesseurs, nous devons néanmoins 
récompenser nos hôtes et, à plus forte raison, nos frères, 
dans la mesure de nos ressoürces. » e 

La générosité de Radi-Billah se manifestait en tonte oc- 
casion. H ne reprochait à aucun de ses courtisans les dons 
qu'il ne cessait de leur accorder, à ce point que l'un d'entre 
eux , confus de la continuité de ses largesses , différait à des- 
sein ses visites au palais. Ceux qui prirent le plus d'ascen- 
dant sur lui furent : parmi les eunuques, Ragib el Zirek; 
parıni les pages, Daki et quelques autres. 

Son précepteur Abou l-Hacan Aroudi raconte ce qui suit : 
«Un jour de mehredján (équinoxe d'automne) , Je passai de- 
vant l'hôtel de Bedjkem, le Turc, sur les bords du 76 
le tumulte de la foule, le son des instruments, les jeux, 
les clameurs joyeuses qui partaient de cette demeure sur- 
passaient toul ce que j'avais vu jusqu'alors. J'entrai ensuite 
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chez hadi-Dillah ; je le trouvai seul, en proie à un sombre 
chagrin. Je m'arrêtai devant lui, il me fit signe d'approcher ; 
je m'avançai. H tenait à la main un dinar et un dirhem, 
pesant l'un et l'autre environ dix mukal. Les deux pièces 
élaient à l'effigie de Dedjkem , armé de pied en cap, entourée 
de la légende suivante : « Le seul pouvoir, sachez-le = appar- 
« lient à l'Émir illustre = au maitre des hommes, Bedjkem. » 
Le revers présentait la propre effigie du Khalife, assis, la tête 
basse, comme un homme plongé dans ses réflexions. « Tu 
« vois, me dit le prince, les œuvres de cet homme; ta vois 
« Jusqu'ori vont son ambition el ses orgneilleuses aspirations!» 
J'évitai de répondre et je me mis à parler des Khalifes 
anciens el de leurs rapports avec leurs sajets ; je passai 
ensuite à l'histoire des rois de Perse, aux épreuves qu'ils 
subirent de ta part de leurs peuples ; je lui rappelat avec 
quelle constance, avec quellé sage politique ils les suppor- 
tèrent jasqu'au jour où ils vétablireut l'ordre et assiment [eur 
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autorité. Mes paroles le calmèrent. « Prince des Croyants, 
« ajoutai-je , qui vous empêche de faire ce que disait Mamoun , 
« à pareil jour, dans les vers que voici: 


Offre, en ee jour de mehredjän "aux convives réunis autour des outres 
vénérables, 

Offre-leur une coupe du vieux vin royal de Perse, car cette fête est celle 
de la monarehie persane. 

Éloigne de moi les buveurs de zébib (vin fait de raisins secs par infu- 
sion): leurs goüts ne sont pas les miens. 

Le vin que je bois, je le sais défendu et j'en demande pardon au Dieu 
bon par exeellence. 

Le buveur de zébib croit boire une liqueur autorisée et le malheureux 
se charge d'un double péché. » 


« Cette citation émut le Khalife et lui rendit sa gaieté. « Tu 
«as raison, me dit-il; renoncer au plaisir un jour comme 
«celui-ci serait un acte de faiblesse. » Il fit alors appeler ses 
courlisans et alla s'asseoir dans la salle du tróne, sur les 
bords du fleuve. Jamais je n'assistai à une fête plus brillante : 
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tous ceux qui y prirent part, convives, chanteurs, virtuoses, 
recurent des pièces d'or et d'argent, des vêtements d'honneur 
el des parfums. Sur ces entrefaites, arrivèrent les présents 
de Bedjkem , qui se composaient de raretés exotiques; en un 
mot, cette Journée fut une véritable fête pour le Khalife 
comme pour son entourage. » 

Tous les faits et événements du règne de Radi-Billah sont 
ex posés sommairement ou en détail dans notre livre intitulé 
« Annales historiques, ou Histoire des peuples que le temps 
a détruits, des races effacées et des royaumes qui n'existent 
plus. » Nous avons raconté l'expédition de ce Khalife avec 
Dedjkem dans le pays de Mocoul et le Diar-Rebyàh, et aussi 
la guerre qui éclata entre Bedjkei et Abou Mohammed 
Haçan (fils d'Abd Allah, fils de Hanidán), surnonnmé plus 
tard Naçir ed-dawleh. Pour les récits du présent ouvrage, 
nous recherchons surtout la Concision, évitant. les déve- 
loppements et Tes longueurs, car les narrations prolixes font 
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naitre la fatigue et le dégoût dans l'esprit du lecteur. Un 
peu de savoir vaut beaucoup de pouvoir. 


CHAPITRE CXXVIII. 


KHALIFAT DE ۷1011۸11-117 


Mottaki-Lillah , dont le nom est Abou Ishak Ibrahim, fils 
de Mouktadir, proclamé Khalife le 10 rébi I de l'an 329, 
fut détróné et aveuglé le samedi 3 safer 333, aprés avoir 
régné trois ans, onze mois et vingt-trois jours. Il était fils 
d'une esclave. 


RÉSUMÉ DE SON HISTOIRE ET DE SA VIE; PRINCIPAUX 
ÉVÉNEMENTS DE SON RÈGNE. 


Mottaki-Lillah, en montant sur le trône, confirma dans 
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ses fonctions de vizir Suleïman, fils d'El-Hacan, fils de 
Makhled. Il lui donna plus tard pour successeur Abou L 
Macan Ahmed, fils de Mohammed, fils de Maïmoun, qu'il 
avait employé comme secrétaire avant son avénement. Les 
vizirs qui succédèrent à celui-ci furent : Abou Ishak Mo- 
hammed (fils d'Ahmed) Karariti ; Abou l-Abbas Ahmed 
(fils d'Abd Allah) Ispahàni et, en dernier lieu, Abou l-Hacan 
Ali, fils de Mohammed, fils de Moklah. Mais le véritable 
souverain fut le Ture Abou Wefa 'Touzoun. 

Le parti des Beridi était devenu assez puissant à Basrah 
pour empêcher les bàtiments de remonter le fleuve. Ils dis- 
posaient de deux armées considérables : une armée navale 
qui combattait sur des bateaux de différente grandeur, dé- 
signés par les noms de chada, tayyarah, semiryah et 
zebzeb, el une armée de terre fort nombreuse. Ils surent 
se créer des partisans en flattant leur cupidité el gagnèrent 
à leur cause les valets et les pages du Khalife. Quant à 
l'armée du gouvernement, elle se composait de Turcs, de 
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Deïlemites, de Guilanais et de quelques Karmates, sous les 
ordres de Touzoun. Ce méme Touzoun, ancien compagnon 
d'armes et ami de Bedjkem, fut chargé de combattre les 
Deridi dans le pays de Wacit, dont ils s'étaient emparés et 
où ils régnaient sans partage. La guerre se prolongea long- 
temps entre les deux partis avec des chances diverses. 

De son côté, Mottaki-Lilah, se voyant dépouillé de toute 
son autorité, écrivit à Nacir ed-dawleh (Abou Mohammed 
Haçan, fils d'Abd Allah, fils de Hamdan), et au frère de 
celui-ci, Seif ed-dawleh (Abou مپ ه۱11‎ Ali, fils TAbd Allah, 
fils de Hamdan). Il implora leur appui pour le tirer de cette 
situation humiliante et leur promit en retour de leur confier 
son pouvoir et le gouvernement de l'empire. Déjà Mottaki 
s'était rendu une première fois chez les fils de Hamdan, au 
parti desquels Touzoun, avec plusieurs chefs turcs et deile- 
mites, s'était rallié. Ceci se passait en 330, lorsque les 
Hamdanites tuèrent Mohammed, fils de Raïk. Hs se diri- 
gerent alors sur Bagdad, s'emparèrent du gouvernement et 
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firent la guerre aux Beridi. Comme nous l'avons raconté 
dans les Annales historiques, à la suite de ces différents évé- 
nements, Nacir ed-dawleh quitta la capitale et se rendit à 
Mocoul ; Il rejoignit son frère Seif ed-dawleh et le tira du 
péril où les complots de Touzoun et de Djàdjâ le Turc 
l'avaient jeté. Mottaki arriva lui aussi à Moçoul. Touzoun , 
informé du départ du Khalife, retourna à Bagdad. I marcha 
ensuite contre les Hamdanites : les deux armées se rencon- 
trèrent à Okbera; la victoire; d'abord indécise, se déclara 
pour Touzoun. Ce général retourna à Bagdad. Les Hamda- 
nites réunirent toutes leurs forces et marchèrent de rechef 
contre lui. Il les laissa approcher de la capitale, puis il alla 
à leur rencontre, leur livra plusieurs batailles et finit par les 
mettre en déroute; après quoi, poursuivant l'armée enne- 
mie, il s'enipara de Mocoul et se dirigea de là sur Beled. Les 
Hamdanites furent contraints d'acheter la paix au prix d'une 
forte rançon ; Touzoun rentra alors triomphant à Bagdad 
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avec ses troupes turques, guilanaises اه‎ deilemites et un 
formidable matériel de guerre. 

Mottaki se réfugia d'abord à Nassibin et ensuite à Rakkah, 
où il arriva:vers la fin du mois de ramadan 332. Là, il 
écrivit à Ikhchid (Mohammed, fils de Tougj j, le possesseur 
de l'Égypte. Ce prince se rendit à Rakkah ; il donna au 
Khalife de grosses sommes d'argent, des pages, des effets 
de toute sorte et adjoignit à sa suite un de ses propres ofli- 
ciers. En un mot, il rétablit sa situation, améliora sa for- 
tune et combla de faveurs tout son entourage, entre autres 
le vizir Abou مب ه111‎ Ali, fils de Mohammed, fils de Moklah , 
le grand juge Ahmed (fils d'Abd Allah, fils d'Ishak) .يل‎ 
le chambellan Sellam (lisez Selamah), plus connu sous le 
nom de Akhou-Nedjah le Toulounide, et plusieurs autres 
officiers et pages. Cependant Ikhchid eut soin de ne pas 
traverser l'Euphrate, afin de n'entrer ni dans Rakkah, ni 
sur aucun point du territoire de la Mésopotamie et du Diar- 
Modar; ce fut le Khalife qui passa le fleuve pour se rendre 
au camp égyptüen sur la rive syrienne. Là il entama des né- 
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gocialions et conclut des traités avec Ikhchid. Quant au 
Hamdanite Seif ed-dawleh, il demeura à Harran pendant 
toute la durée du séjour du Khalife à Rakkah. = Son neveu 
Abou Abd Allah Hucein, fils de Säïd, fils de Hamdan , ayant 
quitté Alep et le pays de Hims, lorsque Ikhchid approchait 
du territoire de Kinnisrin. et d'El-Awaeqnn, ses troupes se 
débandèrent et allèrent rejoindre Seif ed-dawlch. 

Sur ces entrefaites, Touzoun envoyait sans désemparer 
lettres et messages au Khalife pour le prier de rentrer dans 
sa capitale. En présence de tous les kadis, juriscousultes et 
assesseurs qu'il put trouver, 'Touzoun avait engagé sa foi et 
promis par les serments les plus inviolables de se com- 
porter en sujet obéissant et loyal, de n'agir que conformé- 
ment aux ordres du Khalife et de renoncer à toute rébellion. 
Les actes renfermant cet engagement et. ces promesses, 
revêtus de la signature des hadis et des témoins, furent 
transmis par son ordre à Mottaki. Vainement les Hamda- 
mites conjurerent ce prince de ne pas partir, vainement ils 
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l'effrayèrent sur les projets de Touzoun, sur le péril auquel 
il allait s'exposer, Mottaki persista dans sa résistance ct dans 
la confiance que lui inspiraient les messages 06 71 
Le long séjour du Khalife, réfugié chez les princes Hamda- 
niles, avait coüté à ces derniers des sommes énormes ; il 
nous est difficile de les évaluer et d'en donner le chiffre, 
à cause du grand nombre et de la différence des renseigne- 
ments qui nous ont été transmis à cet égard. 

Ikhchid s'éloigna des bords de l'Euphrate pour regagner 
l'Égypte, et Mottaki descendit le cours de ce fleuve jusqu'à 
ce qu'il rencontrát Abou Djáfar, fils de Chirzad, secrétaire 
de "Fouzoun. Cet envoyé l'accueillit avec le plus grand 
respect et le fit saluer par les troupes iurques. Le Khalife, 
poursuivant sa route, parvint au canal nommé Nehr-Yça el 
arriva dans le domaine de Sindyeh, situé sur les bords de 
ce canal. Touzoun l'y attendait; il marcha à pied devant le 
prince el ne consentit à monler à cheval que sur un ordre 
formel du Kalife. U le conduisit ainsi jusqu'à la tente pré- 
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parée pour le recevoir sur les rives du Nehr-Yca, à une faible 
distance de Bagdad ; Mottaki s'y arrêta. Aussitót uu message 
fut envoyé à l'hòtel de Taher pour mander Mostakfi. Dès 
que ce dernier futarrivé dans latente royale, Touzoun s'em- 
para de Mottaki et de tous ses bagages; il fit arrèter en méme 
temps le vizir Abou Hiacan Ali, fils de Mohammed, fils de 
Moklah, et le kadi Ahmed, fils d'Abd Allah, fils d'eIshak. Le 
camp fut mis au pillage. Dès que le général que Ihchid 
avait laissé auprès du Khalife se fut éloigné avec ses hommes 
pour retourner en Égypte, ou alla chercher Mostakfi et on 
le salua Kalte, Mottaki eut les yeux. crevés; pour étouffer 
ses cris, auxquels répondaient les clameurs des femmes et 
des eunuques, Touzoun fit battre du tambour autour de la 
tente : le tumulte fut étouffé de la sorte, On ramena ensuite 
à Bagdad Mottaki aveugle et dépouillé du manteau, du 
sceptre et de l'anneau ; ces insignes dir khalifat furent remis 
à Mostakfi-Billah. Kaher fut instruit de ces événements et il 
s'écria : « Nous voici deny, il nous faut maintenant un trot 
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sième ! » faisant ainsi allusion au sort qui menacait Mostakfi. 

Le récit suivant a. pour auteur Mohammed (fils d'Abd 
Allah) Dimachki. «Pendant le séjour que Mottaki fit à 
Rakkalı, j'étais un de ceux qui allaient et venaient librement 
en sa présence, car mes longs services à la coür, ainsi que la 
nature de mes fonctions, wie rapprochaient sans cesse de sa 
personne. Un jour qu'il était assis dans son hótel donnant 
sur l'Euphrate, il me dit : « Cherche-moi un conteur, un 
« homme qui soit bien au courant des choses historiques : 
«ses récits charmeront mes heures de solitude et me dis- 
«trairont de temps à autre.» Je m'informai sil y avait à 
Rakkalı quelqu'un qui réunit ces conditions ; on m'indiqua 
un habitant de cette ville, homme d'un âge mûr et d'humeur 
sédentaire. J'allai le trouver et lui persuadai, en flattant ses 
désirs, de se rendre auprès de Mottaki-Lillah. H partit 
d'assez mauvaise gràce et m'accompagna chez le Khalife, 
que jinstruisis de l’arrivée du personnage en question. 
Lorsque Mottaki fut de loisir, il l'appela et lui fit signe de 
s'approcher. T trouva chez cet homme ce qu'il attendait 
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de lui, car il le garda auprès de sa personne pendant son 
séjour à Rakkah et, lorsqu'il continua son voyage, il lui 
donna une place sur son propre bateau. On arriva ainsi 
jusqu'à l'embouchure de Nehr-Sàid , entre Rakkah et Rahbah. 
Une nuit, le Khalife, ne pouvant dormir, interrogea son 
compagnon de route sur l'histoire et les poésies des Blancs 
(partisans des Alides). Le narrateur, passant en revue lhis- 
toire de la famille d'Ali, arriva aux faits concernant Hacan 
ben Zeïd, son frère Mohammed ben Zeid et leur domination 
dans le Tabaristán. Il rappela leurs belles qualités, Vaf- 
fluence des savants et des littérateurs qui se rendaient 
auprès d'eux et les poésies composées en leur honneur. 
Mottaki lui demanda s'il savait les vers faits par Abou `l- 
Moukatil Nasr, fils de Nocair, Houlwani, en l'honneur du 
missionnaire Mohammed ben Zeid Hacani. «Non, Sire, je 
«ne les sais pas, répondit cet homme, mais j'ai. dans ma 
« suite un page qui, gràce à sa jeunesse, à la vivacité de son 
«esprit, à son goüt pour le savoir et la littérature, satt par 
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« cœur beaucoup de faits historiques et de poésies dont ma 
« mémoire n'a pas gardé le souvenir. = Qu'il vienne! s'écria 
«le Khalife, pourquoi ne m'as-tu pas encore. parlé d'une 
« personne de ce mérite? Sa présence aurait ajouté au charme 
«de nos entretiens intimes. » Le page se trouvait dans une. 
autre barque; on le fit venir et, quand il parut devant le 
Khalife, son maitre lui demanda sil savait la Kacideh 
d'Abou I-Moukatil en l'honnéur d'Ibn Zeid. Le jeune 6 
répondit affirmativement et, sur l'invitation du priuce, il se 
mit à la réciter de la manière suivante : 


Ce n'est pas une bonne nouvelle qu'il fant annoncer, mais deux bonnes 
nouvelles : le triomphe du missionnaire et la féte du mihredján. 

Cette féte passe nomade daus la marche du temps; mais le fils de 
Zeid est le maitre auquel le temps obéit en esclave. 

Ses mains distribuent également la vie et le trépas; ses vertus ren- 
ferment tout ce qui fait le charme du paradis. 

H règne sur lous les hommes et par tous les moyens de domination : 
par les bienfaits, par les chátiments, par le pardon. 

Seul parmi les hommes, il soutient l'édifice de la religion et révèle le 
sens de ses dogmes. 
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d'exeuses. 
L'apótre de Dieu s'est fixé en lni avec sa grandeur sublime et ses 
vertus. 


Dans les veines de ce Seid coule le sang des deux Seid (can et 
Hucein) et de celui que Fatimah était impuissante à glorifier (Ali). 

Sa pensée est renfermée dans tout ce qui existe; | est Le ésent partout 
et en tout lieu. 

II révèle an monde ce que le monde ignorait et découvre les choses 
invisibles à travers les formes de la réalité. 

Nos expressions sont loin de le peindre, mais en le louant ou le rend 
accessible à la pensée. 

Sa parole révèle ce qui est caché et le destin trouve en lui son inter- 
prete. 

Dire qu'une antre créature est son égale, c'est nier onvertement Dien 
et le Koran. 

Lorsqu'il se couvre d'ane armure, lorsqu'il arme sa main d'un glaive 
yéménite , 
` Sa fongne 0 éponvaute. la mort, ct la mort elle-méine se 
reconnait Disable 

Les regards qu'il jette sur les guerriers DM plus vaillants donnent au 
brave l'apparence d'uu làche. 


LES PRAIRIES D'OR. 


ملك اوت بغادي× d--‏ 
EHS‏ 
يا شقيق القدر piati‏ کم قد 
RTT aa DAS JUS csl‏ 
فاذا ما اروت Plas (Gd)‏ 
Wë,‏ ف النفع والضر اقتد ار 
ابذلت DS‏ غ الافاق حتی 
انت çs Y‏ معقول QUS‏ 
لك اتقال ei ie sb]‏ 


D 8 Le‏ وی وربور 


356 
منك کم تغرو به وطعان 


Dies AN] ais QA. 


Cus‏ ت LS kuall‏ ذا حزان 
واحاطت لك بالحنيا gloa‏ 
چت اليسری siol‏ السنان 

aka‏ حال شتان 
ما تلاق p Uic di Ji‏ 
لك خارج عن کل dë‏ 
GT os EÉ‏ الققلان 
elle‏ ضمت عليه الدفتان 


يا امام الدين خذهامى امام مكلت اشعاره سبق الرهان 
«* 

L'ange de la mort lui crie : « Protége-moi contre toi-même ; quand 
cesseras-tu de vaincre avec l'épée et la Rees 

«Ne me charge pas d'un fardeau au-dessus de mes forces, épargne- 
1noi, puisque Dieu t'a donné sur moi un pouvoir absolu. » 

Frére du destin irrévocable, que de colonnes solides ton épée a ven- 
versées ! i 

Tes mains, promptes à récompenser et à EE tiennent le 06 
entier assujetti à tes lois. S 

Lorsque ta droite verse le breuvage des hienfaits, ta gauche prépare le 
breuvage de la lance (la mort). 

Elles ont l'une et l'autre tout pouvoir pour récompenser et pour châtier, 
et dans les deux cas leur force est irrésistible, 

Les bienfaits qu'elles répandent sur le monde ont tari la supplication 
sur les lévres du pauvre. 

Tu échappes aux définitions abstraites des livres; ta gloire est an- 
dessus de toute gloire. 

Tes bienfaits sont une charge trop lourde pour que les hommes et les 
génies la puissent porter. 

Ton éloge doit être cherché dans la révélation, dans les psaumes, dans 
le livre enfermé entre deux ais (le Koran). 

Ímam de la religiou, accepte ces vers de Bag des poétes, de celni 
qui a conquis le priv de poésie. 
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Écoute le premier mode du remel chez un poéte qui triomphe dans toutes 
les épreuves et défic tout examen : 

Fáilátoun , fáilátoun , füilátoun , six fois répétés forment le mètre de ses 
vers. 

Dès que ses chants paraissent, la renommée les lance daus le monde 
comme la raquette lance la paume. 

Ils sont polis et ciselés pour célébrer celui que les bons comme les cou- 
pables implorent. 

Par tes vertus tu ressembles au paradis, et les rimes qui te célèbrent 
en sont les belles houris. 

Fais vivre ces vers à travers les áses, aussi longtemps que la poésie et 
la reconnaissance, les deux choses les plus dignes de durer ; 

Qu'ils vivent l'âge du Ridwa (montagne près de Yanbo) et du Tebir 
{colline près de Ja Mecque); qu'ils vivent comme Seni, Aram et les sonr- 
mets d'Aban (montage dans le Nedjd) ! 

Je prends Dieu à témoin de mes intentions : écoute mon chant comme 
le refrain du muezzin. 

Des qualités exemptes de tont défaut, voilà le panégyrique du misston- 
naire. Vous, mes deux secrétaires, écrivez. 


« Mottaki se fit répéter chaque vers à mesure que le page 
les récitail, el il l'invila ensuite à s'asseoir. -— Plus tard, le 
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jour de sa rencontre avec le secrétaire Ibn Chirzad, on le sur- 
prit redisant le premier vers : « Ce n'est pas une bonne nou- 
« velle qu'il faut m'annoncer, mais deux bonnes nouvelles. » 
Le page, qui était devenu alors un de ses favoris, le reprit 
en disant: «Sire, il faut dire: Vive la bonne nouvelle! ` 
« Annonce-moi deux bonnes nouvelles. » La premiere fois, il 
est vrai, il lui avait récité le vers tel que le Khalife le répétait ; 
mais, en cette circonstance, il y introduisit cette variante : 
« Vive la bonne nouvelle, etc. » et il rappela au prince Pen- 
(revue d'Abou ‘I-Moukatil avec le missionnaire. Malgré cela, 
Mottaki persista dans sa manière de réciter le vers, sans y 
apporter aucun changement. Aussi le conteur de Rakkah et 
son page ne purent s'empêcher de faire remarquer au Kha- 
life que sa facon de réciter le vers en question leur semblait 
un présage funeste. On sait que l'événement justifia leurs 
prévisions. » 

Voici un autre récit de Mohammed (fils d'Abd Allah) 
Dimachki. « Nous accompagnions Mottaki lorsqu'il partit de 
Rahhah. En arrivant dans la ville de Anah, il fit venir le 
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conteur de Rakkah et son page et écouta leurs récits. Leur 
conversation roula sur différents sujets ; ils vinrent à parler 
du cheval. Mottaki demanda si quelqu'un se rappelait l'anec- 
dote de Sulciman ben Rebyáh Bahili avec le Khalife Omar. 
u Prince des Crovants, répondit le page, la voici telle que la 
«rapporte Amr, fils d'El-Alà. Suleiman ben lRebyàh, sous 
«le régue d'Omar, classait comme expert les chevaux métis 
«el les pur-sang. Amr, fils de Mádi-Karib, lui présenta un 
«cheval bai-brun que Suleiman inserivit parmi les sang- 
« mêlé. Réclamation de Amir, qui porta plainte devant Omar. 
« L'expert se fit apporter un baquet peu profond et bas de 
« parois; il le remplit d'eau. et fit avancer un vrai cheval 
« arabe, dont la noblesse était hors de contestation. Le cheval 
« courut, sagenouila et but. Quand ce fut au tour du cheval 
«Amr, que Suleiman avait déclaré métis, la bête courut, 
« gratta le sol avec ses sabols, allougea le cou comme l'avait 
« fait. le pur-sang; puis, pliant légèrement un de ses deux 
« pieds de devant, elle se mit à boire, Ge que voyant, Omar, 
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«en présence de qui la scène se passait, dit à Suleiman : 
« Tu es le Salomon des chevaux. » = Mottaki leur demanda 
ensuite s'ils connaissaient quelques-unes des traditions d'As- 
mûyi et d'autres savants arabes touchant la description du 
cheval. Le conteur originaire de Rakkah cita la définition 
suivante d'Asmáyl, transmise par Riachi : Le cheval qui a 
les paturons de devant longs et ceux de derrière courts, les 
jambes longues au boulet et courtes du reste, les cuisses et 
les épaules longues, les omoplates larges, ce cheval ne peut 
étre dépassé à la course. Aucun vice de conformation ne 
présente chez le cheval de graves inconvénients, sil est 
exempt des deux vices suivants : dépression du cou prés du 
garrot et dépression dela croupe près des hanches. L'écar- 
tement des sabots ne lui retire pas sa valeur. Voici (ajouta 
le conteur) des vers que m'a récités Moberred : 


J'ai examiné mon cheval lorsqu'il porte ma lance, agile comme le loup 
des plaines sablonnenses. 

Si je l'aborde de front, plein de la fougue de sa race, son œil res- 
semble à l'onys ; 
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Si je l'aborde de cóté, je remarque la juste proportion de ses hanches 
ct la forme fuyante de sa croupe. » 


— « Sachez, Prince des Croyants, que Moäwiah deman- 
dant un jour à Matar, fils de Darradj , quel était le meilleur 
cheval et le plus rapide, Matar lui fit la réponse suivante: 
«Celui que tu nommes nafir, «ombrageux,» quand tu 
«l'abordes de front; zakhir, « exubérant,» quand tu exa- 
«mines sa croupe; zafir, «aux larges flancs,» quand tu 
« l'abordes de cóté; celui qui n'a d'autre fouet que sa bride, 
« ni d'autre guide que son ardeur. » Moûwiah voulant savoir 
ensuite quel était le plus mauvais des chevaux de somme, 
Matar ajouta : « C'est le cheval qui a le cou épais et sur- 


«chargé d'amulettes, celui qui veut s'arrêter quand on le 
«lance en avant, et qui s'élance quand on Farrète.» Le 
page, prenant alors la parole, cita comme un chef-d'œuvre 
du genre la description poétique que voici : 

La meilleure monture qui convienne au brave guerrier, lorsque retentit 
le cri : En selle pour la razia! 

Est un cheval de belle taille, mince du poitrail, bien proportionné , 
solide du jarret et de noble origine; 
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II est long du chanfrein, ses poumons sont larges, ses oreilles écar- 
tées, son crâne solide, sa face glabre. 
Sa poitrine est mince, son tarse noueux, son abord facile; il a les pau- 
pières et les cils haut plantés. 
H s'avance et galope avec fougue ; s'il faut. reculer, il recule solide 
comme un cäble fortement tor be 
Sa cronpe est longue, ample, large et diminue dans de justes propor- 
lions 5 
Son cou, ses épaules, ses côtes sont allongés; son ventre est solide. 
Ses cuisses sont longues et écartées ; agile dans son élan , son émulation 
ne se dément pas. 
Il est large du bas-ventre et de la verge; sa lèvre inférieure. 6 
sous ses naseaux comme la raquette du mail. 
Ses paturons, ses flancs , ses jarrets de derrière et ses pieds sont amples ; 
il joint l'impétuosité à la gravité. 
Sa peau, son œil, son sahot sont sans tache : il fournit une longue course 
et part la tête haute. 
Il est conet du boulet, du dos, du tarse et à la naissance de la queue; 
mais ses flanes sont potelés. 
Sa cronpoe n'e mpiete pas sur son dos et sa 6 türé ne le Torce e pas à 
resler en arriere, 
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Tantôt il marche d'un pas léger comme celui qui marche sur 6 
corde, tantót 11 enfonce son sabot comme uu clou daus le sol. 

II passe, et aucune force ne pourrait le retenir; 

Mais son caractère est doux : ils ‘avance en caracolaut et, s'il doit re- 
tourner en arrière, il part d'un pas régulier et suivi. 

Dans les charges contre l'ennemi, il est rapide comme les fantômes, 
comme les djinns, les gazelles ct les taureanx sauvages. 

Et, lorsqu'il s'emporte daus sa course, les aigles s'abattent du haut 
des airs les ailes ployées. 

La nuit suivante, le Khalife fit venir ses deux hôtes de la 
veille et leur dit : « Reprenez l'entretien où vous l'avez 06 
hicr; donnez-moi des renseignements sur les courses et sur 
le classement des chevaux engagés. » Le page prit la parole: 
« Prince des Croyants, dit-il, j'en rapporterai une description 
générale qui m'a été transmise par Kilab, fils de Hamzah 
Okaili. Au rapport de celui-ci, les Arabes faisaient courir 
leurs chevaux par troupes de dix ou au-dessous; les piquets 
(ornés de banderoles et de prix) étaient an nombre de sept; 
l'enceinte. réservée (celle du but) n'était accessible qu'aux 
huit premiers chevaux. En voici les noms. Le premier étail 
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appelé sabik, ou bien modjelli. D'après Abou `I-Hindam 
Kilab, ce nom lui était donné parce qu'il dissipait (djella) le 
trouble et l'anxiété de son maitre, ou, comme le dit El- 
Ferrá, parce qu'il rassérénait (ioudjalli) le visage de celui-ci. 
— Le second élait nommé moucalli, parce qu'il avait, à 
l'arrivée, sa lévre inférieuré posée sur la croupe (sala) du 
premier cheval; le mot sala signifie littéralement la racine 
de la queue. = Le troisième était le mouselli, c'est-à-dire 
un des trois chevaux vainqueurs, les Arabes ayant l'habitude 
de compter par groupe de trois toute espéce de choses; le 
terme mouselli peut aussi signifier que ce cheval, en sa 
qualité de vainqueur, apportait quelque consolation (iousalli) 
aux préoccupations de son maitre. — Le quatrième se 
nommait tali, parce qu'il suivait (tala) le mouselli immé- 
diatement et sans se laisser devancer par d'autres chevaux. 
— Le cinquième était dit mourtah; c'est le mouflaal (adjectif 
verbal passif de la huitième forme) du mot rahat, « main, » 
considérée purement et simplement comnie réunissant les 
cinq doigts. Quand un Arabe veut indiquer par signe le 


CHAPITRE CXX VIN. 365‏ 
الدی van Le Een Alf ee role! apes 803 We Dos‏ 
به من غير aie‏ للاساب ei‏ يکون di Bar‏ ان تکون عشرة 
فیغتے الذی یوی بہا بھی DA‏ ویقابل لخمس gel‏ با جس 
دلا کان لخامس ia‏ خامسة الاصابع وی لللنصر bye uou‏ 
مسا O pas TTT‏ 

bel Ras Aale ANT (Le AN‏ اا ا وتا 
Sal, Jus‏ غير Ai‏ حظ us‏ السابع العاطف لد خوله 
ورز ان فد عطف کے SO‏ 
JEU dI ne EFI 8‏ على القلب والتفاوٌل کا جوا 
ا Ze‏ لدم سه رک 022 امه aes.‏ 


nombre cinq, il ouvre la main en tenant ses cinq doigts 
écartés : ce geste est d'ailleurs employé en dehors de la dacty- 
lonomie. Passant ensuite par les autres nombres 1ntermé- 
diaires, il arrive à dix; pour indiquer ce nombre, il ouvre 
les deux mains en méme temps ه٥‎ place les cinq doigts de 
chacune en face les uns des autres. Or, le cinquième cheval 
étant assimilé au cinquième doigt, c'est-à-dire à l'auricu- 
laire, c'est pour cetle raison qu'on le nomma mourtal. — 
Le sixième se nommait hazzi, parce qu'il gagnait un prix 
(hazz). On dit que le Prophéte adjugeait sa baguette. au 
cheval en question; ce lot, quoique le dernier de la course, 
était encore considéré comine un prix. — Le septième cheval 
se nommait alif, parce quil entrait dans l'enceinte. après 
avoir légèrement dévié (atafa) ; il avait néanmoins le mérite 
d'entrer dans l'enceinte réservée, = Le huitième était le 
mouemmil, ainsi nommé par antiphrase et comme bon pré- 
sage. C'est ainsi qu'on appelle mefazeh (lien sûr) le désert, 
selim (sain et sauf) l'homme piqué par un serpent, abou 'l- 
beida (trés-blanc) l'Abyssinien, et ainsi de suite. Pour la 
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méme raison , on appelle mouemmil (faisant espérer) celui qui 
est déçu dans ses espérances ; le cheval en question recevait 
donc ce nom parce que, quoique battu, il arrivait encore 
assez prés d'un des ehevaux gagnants. — Le neuvième ctait 
le latím, ainsi appelé parce que, s'il voulait entrer dans l'en- 
ceinte, il en était repoussé à eoups de pied et de poing 
(loutima), sa course étant plus mauvaise, plus irrégulière 
que eelle des chevaux sept et huit. = Le dixième était 
nommé sokeït (ou sikkit), parce que son maitre, plein de 
confusion et de honte, gardait un morne silence (sakata). 
On attachait à ce cheval une corde comme licou et on placail 
sur son dos un singe, qui, un fouet à la main, le forcait à 
troller; tout cela pour humilier le possesseur du cheval, 
C'est à quoi font allusion les vers suivants de Wélid, fils de 
Hisn el-Kelbi : 


Si, au lien d'être devancé, tu arrives premier, laissant les rivaux à 
distance, on ne demandera pas pour toi la corde ni Je singe. . 

Mais si tu restes en arrière, attaché aux pas du sokkeït, tu légueras à 
ton maitre l'affront des flèches. 
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«H y a ici une allusion à l'usage de certains Arabes de 
tirer sur leurs chevaux à coups de flèches {sans dard) pour 
les faire maigrir : c'est ainsi que Nóman en usa à l'égard de 
son cheval nommé Nehb. — Kilab ben Hamzah ajoute qu'à sa 
connaissance aucun poëte arabe de م1386‎ d'ignorance on de 
l'islam n'a célébré les dix chevaux de course, lenr nom, 
leurs qualités ni leur rang d'arrivée, à l'exception de Mo- 
hammed, fils de Yézid, fils de Maslemah, fils d'Abd el- 
Mélik, fils de Merwan. Ce poëte habitait en Aldjezireh la 
bourgade connue sous le nom de Hisu-Maslemah, canton de 
Balikh, district de Rakkah, dans le Diar-Modar. Voici les 
vers en question : 


Nous assistons aux courses, le matin où elles sont données, au milieu 
d'un concours de peuple attiré par la saison du pèlerinage. 

C'est nous qui conduisons tous les chevaux au lieu de réunion, el 
personne ne s'entend mieux que nous à l'élevage. 

Nous y conduisons des coureurs rapides comme des flèches et nés sous, 
une heureuse étoile; 


LES PRAIRIES D'OR. 


XX Lä‏ نس ` Gm,‏ 2 ال a‏ ج 
شفنېن احوی هر D‏ 
cs n €‏ نوا 3 يبل 


i Ku j $ "د نو اچ‎ e تلالا‎ 


Gps‏ خم صغار الشخوصس 
کان حم فوق اشباح ېا 
A Mad de cda‏ عضر 
تراضو pts Kee x3‏ 
dag‏ بالسبق عن ساعة 
chi‏ )وسن EA de‏ 


368 
D prese TERT 
Si "n dme 
s اتم‎ at f SES? eg: 
Gas شسقف‎ —— 
بعکم‎ E SE 
d las a C5, X5 F Y می‎ 


Leur race est noble et leur sang est pur; ils se rattachent par leur 


naissance au plus noble des étalons. 


On remarque parmi leur troupe un coursier noir, nerveux, marqué au 
front d'une étoile blanche ; un autre coursier dont le front et les naseaux 
sont marqués d'une étoile plus petite ; : 

Un bai-brun qui se couvre d'écume quand on le retient, qui franchit 


les barrières lorsqu'on le bride. 


L'étoile blanche qui brille à son front a l'éclat de la constellation 


mcrztam. 


Ces chevaux sont montés par des nègres de petite tmlie, issus de, 


Cham , le père de la race noire. 


òn les voyant sur le dos de ces magnifiques bétes, on les prendrait 
pour des moineaux qui sautillent sur les toits. 


l'assemblée est présidée par 


On aligne les chevaux devant la corde : 


un homme investi de sa confiance ; 


Ele accepte ses décisions, parce qu 'elles sont dictées par la justice. 
Dieu sait mieux que tous les hommes réunis qui va dans un moment 


gagner le prix. 


Lorsque nous nous placons sur une éminence dont le gazon est d'un 


vert sombre, je me dis: 


«Dieu a déterminé ce qui doit arriver; il va nous faire connaitre le 


résultat. » 
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Sur notre signal, les chevaux s'élancent, impétueux comme la pluie 
réglée par le cours des astres; 

Les uns marchent de pair, les autres dévient de leur route, comme le 
lézard aux mille circuits, 

Ou comme le troupeau qui erre à l'aventure, tandis que de noirs 
autours le guettent dans la nue. 

Les coureurs apparaissent au milieu des flots de poussière ; leurs poils 
semblent teints de sang-dragon; ۰ 

A travers les nuages de poussière que leurs sabots soulèvent on croirait 
voir scintiller des éclairs. 

Le cheval au front étoilé de blanc arrive premier ; le second est le bai- 
hrun; le troisième, et il ne mérite aucnn blâme, est le noir. 

Le quatrième les suit de prés; mais comment comparer le voyageur du 
Nedjd à celui du Teliamah ? 

Ne blämons pas non plus le cinquième (mourtah); car il arrive avant 
plusieurs autres. . 

Voici venir le sixième (hazzt); le distributeur des lots lui réserve sa 
part. 

Voici le septième, le atif tout troublé et qui, dans son trouble, a failli 
être exclu 06 

Le mouemnul (le huitième) arrive déen dans ses espérances : un oiseau 
de mauvais augure s'est mis en travers de sa route, 


NT. M 
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Voici le neuvième , le latin: les coups plenvent sur lui de tontes parts. 
Le sokeit arrive en trottant sur ses traces : ses testicules sont plus gros 


que le fourreau de sa verge; 


Eu les voyant pendus entre ses s jambes, on dirait une grosse gourde 


D 


suspendue à une ceinture. 


Si l'on demande à qui UT ce cheval, le maitre tout confus ne 
répond pas et se renferme dans le silence. 
C'est que les regrets ne se font pas attendre pour ceux qui n'envoient 


pas aux courses des chevaux excellents. 


Quelle différence entre celui qui se tait sur l'origine de son cheval 
bátard et celui qui peut vanter la noblesse du sien! 

Nous recevons avec joie le prix de la course qui nous rendra celèbre : 
nous obtenons en méme temps gloire et profit. 

On met en réserve pour nous des lots détachés des piliers de l'arène, 
lots précienx dont il faut se partager la charge: 

Des tuniques de gaze aux couleurs variées, des vêtements de toile et 


de drap fin, 


Auxquels on ajoute un diplôme dout les franges ont le ronge vif du 


sang, 


Et une bourse de beaux écus d'argent qui fait plier sons sou poids le fort 


mulet qui la porte. 
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Nous brisons le cachet de cette bourse pour qu'on y puise à pleines 
mains, car une bourse chez nous ne demeure jamais scellée (nous sommes 
généreux). 

Nous en distribuons l'argent aux valets qui soignent nos chevaux, et 
dont les soins ne valent pas les nótres. 

C'est nous qui savons garder les chevaux dans les temps de disette, 
sans qu'ils maigrissent. 

Nous leur donnons le lait 16 plus pur aprés le lait mélangé, avec la 
sollicitude du père nourricier pour les petits nourrissons 

Qu'il mêle à sa propre famille et aux êtres les plus chers de son harem. 

Une eau linpide et douce abreuve nos chevaux; la nourriture que nous 
leur donnons est exquise. 

lis hennissent, attachés par nu pied à leur piquet près de nos lentes, 
ou galopant d'un pas léger. 


« Ainsi, dans les vers qui précèdent, Mohammed beu 
Yézid est porté à croire que le huitième cheval ne gagnait 
aucun prix, mais qu'il y en avail un pour le cheval arrivé 
septième. Le mot hindesseh sigmific entrainer, essayer les 
chevaux en dehors du but; quant au champ de course, il 
a été nommé halbah, parce que les Arabes y affluaient 
(halaba) de tous les pays en y conduisant leurs chevaux.» 


MP 
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Mottaki chargea ces deux narrateurs de consigner par 
écrit ét de rédiger les événements de son temps, et il les 
garda auprès de lui en les traitant généreusement jusqu'au 
jour oü il périt comme chacun le sait. 

Parvenu à cette portion de l'histoire du Khalife Mottaki , 
nous voulons mentionner maintenant quelques-uns des 
poétes qui se sont signalés sous son règne et ont acquis du 
renom entre les hommes. Parmi eux il faut citer Abou 
Nasr Kacem (fils d'Ahmed) El-Khoubzaourzi, poëte de ten- 
pérament, habile dans l'improvisation et justement estimé 
pour ses gazels. Voici des fragments de ses meilleurs vers : 


L'amour a usé mou corps et l'a remplacé par nn autre corps qui n'est 
fait que d'amour; 

L'amour, en naissant en moi, a anéanti mon etre à ce point que, si je 
cessais d'aimer, je cesserais de vivre., 


Citons parmi ses meilleurs morceaux ces vers adressés 
eu forme de reproche au poëte Ibn Lenkek : 
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Pourquoi te refuser de croire à ma sincérité, pourquoi ne pas nommer 
ami celui qui mérite ce nom? 

L'homme sage ne se contente pas de l'étiquette de l'amitié, mais il en 
exige les preuves authentiques. 

Celui qui montre la tendresse d'un frère mérite le donx nom de frère : 
c'est un devoir pour un ami d'agir en ami. 

Absent, il doit rester fidèle au souvenir; présent, observer les droits de 
l'amitié, et, s'il parle, ne dire que des paroles sineères. 


On trouve dans la méme pièce ce vers: 


Celui qui a l'amour dans le cœur se livre à des rêveries qui le feraient 
passer pour athée. 


Et les vers suivants : 

Qui dois-je accuser, toi ou. la. destinée ? Elle a commence et tu 
Cappliques à achever son œuvre. 

Une séparation récente a brisé notre intimité, et toi tu as brisé le kalem 
qui pouvait la faire revivre. 

Pourquoi ne pas rester niuis quand la fortune nous sépare 3 L'union 


veritable est celle des àmes et non celle des corps. 
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Autres vers du même poëte : 


Pardonne-moi , Abou Yca; as-tu sujet de me haïr? pardonne-moi : c'est 
une science oü je n'eus pas de maitre. 

Celui qui, professant la foi des imamites, est privé de la tradition, 
celui-là s'abandonne aux chimères. : 

Accepte ees perles rares que tu m'avais données : elles sont ton bien, 
mon seul mérite est de les avoir réunies en collier. 

Le fond (de ce poëme) ne vaut que parce qu'il est ton œuvre; la forme 
seule m'appartient. 


Les gàzels et les autres productions de cet écrivain sont trop 
nombreuses pour qu'il soit possible de les citer. Presque 
tous les airs en vogue aujourd'hui sont sur des paroles de sa 
composition. On a répandu le bruit de sa mort il n'y a pas 
longtemps : il parait que le ministre Béridi l'aurait fait noyer 
pour se venger de ses éópigrammes. Quelques personnes ce- 
pendant disent qu'il a pu s'échapper de Basrah et s'est réfugié 
dans le pays de Hadjar et El-Ahså, auprès d'Abou Taher, fils 

: de Suleiman, fils d'EE-Tlacan, qui règne dans le Bahrein. 
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Nous avons raconté en détail l'histoire de Mottaki et les 
événements de son règne dans notre Livre moyen, dont le 
présent ouvrage est le complément. Nous ne donnons ici 
qu'une esquisse de l'histoire des Khalifes, nous étant iinposé 
comine règle la rapidité et la concision. Ainsi nous avons ra- 
conté ailleurs la mort de Bedjkem le Turc à la date de 
redjeb, 329 de l'hégire; ses démélés avec les Kurdes dans le 
district de Wacit; Phistoire de Kourteguin le deilémite; 
connnent il se rendit maitre de l'armée de Bedjkem; com- 
ment il fut attaqué par Mohammed ben Raïk venu de Syrie. 
Nous avons mentionné la bataille qui fut livrée à Okbera, 
le stratagème d'Ihn Raik, son arrivée à Bagdad, le nouveau 
combat livré dans la capitale, lequel se termina par la fuite 
de Kourteguin; la prépondérance d'Ibn Raik; Fhistoire des 
Beridi, leur installation à Bagdad, et la fuite de Mottaki en 
compagnie de Mohammed ben Raik Mocouli. Comme ces 
détails se trouvent dans nos Annales historiques, il est inn- 


370 LES PRAIRIES D'OR. 
والله الوفق‎ é هذا الاب‎ ê الرمان ناغنى ذلك عن اعادته‎ 


الباب gati‏ والعشروی بعد LU‏ 
ذكر خلافة Al ful)‏ 
وبوبع EST‏ بالله وهو ابو القاسم عبد الله بن AE Ue‏ 
يوم السبت ENTI‏ خلون مى صغر سنة تلات CMS‏ 
ROUX,‏ وخلع ف شعبان سنة اربع وکلاکی ROUES,‏ لسبع 
cb‏ مى هۀا الشېر فكانت خلافته Riu‏ وأريعة اشېر الا 


d ا کی بر‎ ٢ AU ale, 55$ aie Luis Ai 


tile que nous y revenions ici. — Dieu favorise les bonnes 
entreprises ! 


CHAPITRE CXXIX. 


KIIALIFAT DE, MOSTAKFI-BILLAH. 


Mostakfi-Billah (Abou `!-Kaçem Abd Allah, fils du Khalife 
Ali Moktafi) fut proclamé le samedi 3 safer 333 de lhégire 
el détróné le septième jour avant la fin du mois chában 
334. H régna donc une année et un peu moins de quatre 
mois. Il eut pour mère une esclave. 


RÉSUMÉ DE SON HISTOIRE ET DE SA VIE; PRINCIPAUX 
ÉVÉNEMENTS DE SON REGNE. 


Nous avons dit précédemment, en parlant de la de- 
chéance de Mottaki-Lillah, que Mostakfi fut salué 76 
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à Tibk, localité située sur les bords du Nehr-Yça, dans le 
district de Badouria, en face de la bourgade nommée 
Sindyeh. Il fut proclamé à l'heure méme où l'on arrachait 
les yeux à son prédécesseur Mottaki. Il reçut d'abord le 
serment d'Abou ']-Wefa Touzoun et des généraux, fonc- 
lionnaires et juges qui se trouvaient alors auprès de lui, 
entre autres le kadi Abou 'I-Haçan Mohammed, fils El- 
Hucein, fils d'Aboul-Chewarih, et quelques membres de la 
famille de Hachem. Après avoir récité avec eux la prière 
du coucher du soleil et celle du soir, il se mit en route ct 
arriva le dimanche suivant à Chemmasyah. Le lendemain 
lundi il s'embarqua sur un de ces bâtiments légers qu'on 
nomme gazal. ll était coilfé d'une kalausouah longue et 
terminée en pointe, celle-là méme, dit-on, que son pêre 
Moktafr.Billah avait portée. Auprès de lui se tenaient 
Touzoun le Turc, Mohammed (fils de Mohammed, fils de 
Yahya) Ibn Chirzad et quelques pages. On lui livra l'ex- 
Khalife Mottaki aveugle et le kadi Ahmed, fils d'Abd 
Allah, qu'on venait d'arrêter; on réunit ensuite tous les 
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juges et les descendants de Hachem et ils prétèrent serment 
au nouveau Khalife. 

Mostakf eut d'abord pour vizir pendant quelque temps 
Abou l-Feredj Mohammed, fils d'Al, originaire de Samarra: 
mécontent de ce ministre; i! le destitua ct donna toule sa 
confiance à Mohammed Ibn Chirzad. H tint une cour de 
justice ct fit une enquête sur les kadis et les juges asses- 
seurs de la capitale : les uns furent révoqués, d'autres con- 
damnés à la rétractation publique de leurs mensonges, et 
d'autres confirmés dans leurs fonctions, d'aprés les infor- 
tations qu'il avait recueillies sur ces personnages avant son 
avénement. Tous les kadis se conformérent aux ordres du 
I halife à cet égard. H donna Ja juridiction de la ville orien- 
lale (de Bagdad) à Mohammed, fils d'Yca, plus connu sous 
le nom d'Ibn Abi Mouca el-Hanéfi, et celle de la ville occi- 
dentale à Mohammed, fils d El-Hacan, fils d'Aboul-Chewarib 
cl-Amawi el-Hanéfi; ce qui fit dire au peuple : « Voilà les 
bornes de son pouvoir; les ordres ct les défenses du Kha- 
lifat ne s'étendent pas plus loin. » 
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Avant d'arriver au trône, Mostakfi avait eu des rapports 
de voisinage dans l'hôtel d'Ibn Taher avec le fils de Mouk- 
tadir, Fadl surnommé Mouti. Is se disputaient souvent à 
propos du lancer des pigeons voyageurs ou des combats de 
béliers, de coqs ct de cailles; ces derniers oiseaux sont 
nommés nafakh en Syrie. Lorsque Mostakfi fut conduit à 
Nehr-Yca pour y recevoir l'hommage d'investiture, Mouti, 
craignant les effets du ressentiment de son rival, s'échappa 
de sa demeure. En effet, une fois son autorité établie, 
Mostakfi le fit chercher partout; ne pouvant parvenir à 
retrouver sa trace, il fit démolir la maison que Mouti avait 
habitée et confisqua ses jardins et toutes celles de ses pro- 
prićtés dont il put s'emparer. ` 

Abou "I-Hacan. Ali, fils d'Ahmed, surnommé Katib Bag- 
dadi, rapporte le fait que voici. À l'époque de l'avénement 
de Mostakfi, Touzoun choisit dans son propre entourage 
un page turc qu'il affecta au service particulier du Khalife. 
Or, Mostakfi avail un page qui était bien au couraut de 
ses habitudes, étant né à son service, el il lut accordail par 


380 LES PRAIRIES 71 

غلامه وکاں توزون y‏ می المستکش ان e N‏ المضموم RAÏ‏ 
de‏ غلامھ الال فكان المستکض يبعث بالغلام A Si‏ حواتجه 
Cell‏ لمرضاة توزوں فلا يبلغ له ما يبلغ غلامه قال واقمل 
نلستکفی or NE de Long‏ د GE ui‏ ہن شیرزاد SU‏ 
فقال له آتعرن خبر جاج بن يوسف مع اهل الشام قال لا يا 
امیر المومغیی قال 19555 ان جاج 32 يوسف کان قد Girl‏ 
Less‏ مى أهل العراق وجد Pas‏ مى RUE‏ ما لم د 
MAS‏ 005550822 می 5991201 amb‏ ذلك Le Kä craba] de‏ 
في فباخ Jedi idge Asl à oS er% sall‏ 
set A Zen‏ فلاح لهم سي SD‏ قطارابل Ls s‏ برجل 


conséquent toutes ses préférences. Mais Touzoun exigeant 
que le nouveau page eüt la préséance sur l'ancien, le 
Khalile se résigna à charger de ses messages le page turc, 
pour se rendre agréable à Touzoun; or, le nouveau venu 
était loin de s'en acquitter comme son prédécesseur. —- Un 
jour Mostakfi, s'adressant au secrétaire Mohammed Ibn 
Chirzad , lui demanda s'il connaissait l'aventure de Haddjad] 
ben Youçouf avec les Syriens. « Prince des Croyants, ré- 
pondit Ibn Chirzad, je ne connais pas ce fait.» Mostakfi 
reprit: «On raconte que Haddjadj avait choisi parmi les 
habitants de l'Irak quelques officiers chez lesquels il trouvait 
un zèle et une aptitude qu'il aurait en vain demandés aux 
officiers syriens de son entourage. Ces derniers furent 
choqués de cette préférence et s'en plaignirent hautement; 
leurs doléances parvinrent aux oreilles de Haddjadj. Ce 
prince monta à cheval et, accompagné d'un certain nombre 
d'officiers des deux pays, il pénétra avec eux assez avant 
dans le désert. Une caravane de chameaux se montra dans 
le lointain. Haddjadj appela un des Syriens, lui ordonna 
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d'aller reconnaitre ce qui sillonnait au loin le désert et de 
lui en rendre un compte exact. L'officier revint au bout de 
quelque temps el dit à Haddjadj que c'était une caravane 
de chameaux. «Sont-ils chargés, ou sans chargement ? » 
demanda le prince. Le messager répondit qu'il l'ignorait 
et qu'il allait retourner sur ses pas pour s'en assurer. Or, 
dés la première fois, le prince avait envoyé sur les traces 
de celui-ci un officier d'Irak, auquel il avait donné exacte- 
ment la même mission. Cet ollicier revenait en ce moment: 
Haddjadj se tournant vers lut, en présence des Syriens, lui 
demanda des informations. « Ce sont des chameaux, ré- 
» pondit cet homme. — Leur nombre ? ajouta Haddjadj. 
« = Trente. — Leur chargement? — De Thuile. — D'où 
« viennent-ils? — De tel endroit. — Où vont-ils ? En tel 
«lieu, = Quel est leur maitre? — Un tel. » Alors, s'adressant 
aux Syriens, Maddjadj s'écria : 

On me reproche de préférer Amr, mais si tu étais absent on mort, 


ò Amr, peu de vens pourraient le remplacer, » 
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]bn Chirzad prenant à son tour la parole : « Prince des 
Croyants, ditil, un moraliste a exprimé éloquemment la 
même pensée : 

Le pire des envoyés est celui qui oblige son maitre à se répéter en 
lui donnant deux fois des ordres identiques. 


C'est ce que les sages ont exprimé dans le ۸ c L'ignorant fait 
deux fois le méme chem. » 


Mostakfi ajouta : « Avec quel talent Bohtori a dépeint le 
inessager intelligent dans ee vers : 


Il semble que sa vive intelligence éclaire d'un jet de flammes les 
choses les plus ténébreuses!» 


Ibn Chirzad comprit ainsi combien le page turc était 
odieux au Khalife; il en instruisit Touzoun, et eelui-ci 
consenlit à en délivrer le prinee et à retirer ledit page de 
son service. 

Voici ce que raconte le Bagdadien Abou Ishak Ibrahim, 
fils Ishak, connu sous le nom d'Ibn el-Wekil. «Mon père 
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avait autrefois fait partie de la maison de Moktafi, oü al 
avait la surintendance de l'office des boissons et du vestiaire. 
A la suite des événements bien connus qui amenerent la 
chute de ce Khalife, j'entrai moi-même au service de son 
fils Abd Allah (Mostakfi) et j'étais devenu un de ses fa- 
miliers lorsqu'il monta sur le trône. Je le trouvai un jour 
au milieu d'un groupe de courtisans; c'étaient ses anciens 
voisins de l'hótel d'Ibn Taher avec lesquels il avait eu des 
rapports d'amitié avant d'être investi du khalifat. La con- 
versation roulait sur le vin et sur ses effets, ainsi que sur 
les plus beaux passages en vers et en prose consacrés à sa 
description. Un des assistants prit la parole et dit : « Prince 
a des Croyants, je ne connais pas de définition plus belle que 
«celle qui en a été donnée par un auteur moderne, lequel 
« s'exprime ainsi dans un de ses ouvrages ayant pour sujet 
« l'éloge dn vin : Aucune chose an monde wa tiré des quatre 
« éléments les plus exquis de leurs principes, les plus pure: 
«de leurs propriétés, autant que le vin. En effet, il a ta 
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«couleur du feu, c'est-à-dire la plus belle de toutes les 
«couleurs; la subtilité de l'air, c'està-dire ce qu'il y a de 
« plus subtil au toucher; la douceur de l'eau, c'est-à-dire ce 
«qu'il y ade plus agréable au palais; enfin, la fraîcheur de la 
«terre, Le vin est donc le plus délicieux des breuvages. » — 
Ces quatre principes, ajoute le méme écrivain, entrent, il 
est vrai, dans la composition de tout ce qui est aliments ou 
boissons, mais non pas au méme degré que dans le vin.» 
— Cet ensemble de qualités a été décrit par l'auteur en 
question dans le distique suivant : 

Je ne sais chose au monde qui réunisse mieux que le viu les quatre 
principes qni soutiennent la vie du genre humain : 


La douceur de l'eau, la subtilité de l'air, la chaleur du feu, la fraicheur 
de la terre. 


«Si telle est la supériorité du vin sur toutes les 
honnes choses de ce monde, de méme l'éloge de cetle 
boisson l'emporte sur l'éloge de ce qu'il y a de plus doux 
dans les plaisirs de la vie ۵٥ réveille toutes sortes de déli- 
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cieuses convoilises. S'agit-il du rayonnement du vin? On 
peut le comparer à tout ce qui brille, au soleil, à la lune, 
aux étoiles et, en général, à tous les corps lumineux. S'agit-il 
de sa couleur? Elle supporte la comparaison avec ce qui offre 
ici-bas les plus belles nuances rouges et jaunes, comme le 
rubis, la cornaline, l'or, les pierres fiues et les bijoux les 
plus précieux. Nos poétes anciens l'appellent par métaphore 
dem ez-zebíh , «le sang d'Ismaël, د‎ ou dem el-djauf, «le sang 
du cœur ; » d'autres l'assimilent à l'huile et au raziki, etc. 
mais le comparer aux perles les plus précieuses, c'est en 
faire l'éloge le plus noble et le plus beau. Quant à sa lim- 
pidité, elle peut être mise de pair avec tout ce qui mérite 
l'épithète de limpide. C'est donc avec raison qu'un poëte 
ancien l'a célébrée en ces termes : 

Le fétu de paille (qui est tombé dans le vin) te semble hors de cette 
liqueur, et cependant il y est enferme. 


« C'est le plus bel éloge que les poétes en aient fait. = 


- 
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L'auteur cité ajoute : Abou Nowas a chanté le vin, sa 
saveur, son parfum, sa beauté, sa couleur, son éclat, l'in- 
fluence qu'il exerce sur l'àme. Il a décrit l'appareil des 
banquets, des coupes ct des amphores, les convives, les 
libations du matin et celles du soir, cn un mot, tout ce 
qui se ratlache à ce sujet, et il l'a fait avec un talent si 
grand qu'il aurait, pour ainsi dire, fermé les portes de la 
poésie bachique, si le champ de celleci était moins vaste, 
si son domaine avait des limites et sil élait possible d'en 
atteindre les bornes. Voici en quels termes ce poëte décrit 
l'éclat du vin : 


Dans la main de l'écehanson la coupe brille comme Je soleil, et cette 
main a l'éclat de la lune. 


« Et ees vers : 


En se mêlant à l'eau, le vin perce les ténebres de la taverne, comme 
l'aurore les ténèbres de la nuit. 

Le buveur s'y dirige grâce à celte clarté, comme la caravane qui se 
guide d'après tes feux allumés sur les hauteurs. 
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« Du méme poëte : 


Dix années (de cave) ont rendu cette boisson si pure et brillante que, 
si elle était répandue sur la nuit, elle en chasserait les ténèbres. 


« Du méme poëte : 


Lorsqu'un des convives boit à cette coupe, on dirait qu'il approche ses 
lévres d'une étoile dans la profondeur des nuits. 

Tout ce que la coupe éclaire de la taverne est l'orient, tout ce qu'elle 
laisse dans l'ombre est l'occident. 


« Du même : 

L'éclat que le vin répand sur la coupe est si vif qu'il semble que le 
buveur boive à Ja lueur d'un brasier; 

« Du ménie : 


Accompagne-moi, lui disais-je, car je vois l'aurore briller à travers 
les fentes de la maison. 

— L'aurore! réponditil d'un air étonné; il n'y en a d'autre ici que 
la lueur répandue par le vin. 
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Et, se dirigeant vers l'outre, il en ferma l'orifice ; aussitôt revint la 
nuit aux voiles trainants. 
« Du méme: 


Jaune avant son mélange avec l'eau, puis d'une blancheur éblouis- 
sante, on dirait le soleil qui darde sur toi ses rayons. ` 


+ 


« Du même : 


I! semble qu'il y ait dans le vin unc flamme ardente qui l'inspire tour 
à tour le respect et la crainte. 


« Du même : 


Sa couleur est d'un rouge si vif que, si l'eau ne venait l'éteindre, elle 
ravirait la lumière du jour aux yeux qni la regardent en clignotant. 


« Du même : 


» Son mélange avec l'eau fait jaillir des flammes semblables aux flammes 
blenátres qui jaillissent sous les pas des esprits follets. 


« Du méme : 
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Ayant vieilli dans l'outre, le vin a profité de la chaleur du soleil ct de 
la fraicheur de l'ombre. 


« Du même : 

Il me permet de boire ce vin, dont les rayons se prolongent saus 
interruption jusqu'à l'empyréc. 

« Du même : 


ll me demandait un flambeau. «Va doucement, lui ai-je répondu, 
l'éclat du vin te suffira comme il me suflit. » 

Et je versai dans le cristal de la coupe cette. boisson délicieuse qui 
remplaca pour lui le jour jusqu'au lever du jour véritable. 

«L'auteur déjà cité ajoute: Les poésies Abou Nowas 
sont remplies de descriptions du méme genre: le vin y est 
comparé au feu; il est assimilé à la lumière, il dissipe les 
Iénébres, transforme la nuit en jour et l'obscurité eu clarté; 
en un mot, l'éloge est poussé dans ces vers jusqu'aux der- 
nières limites de l'hyperbole. Mais il est impossible de 
trouver pour la couleur et l'éclat du vin un terme de 
comparaison plus heureux que celui dont ce poëte s'est servi, 
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puisque la lumière est l'expression suprême de la beauté. » 
— Cette description inspira à Mostakfi une joie si vive et 
une émotion si grande, qu'il pria le narrateur de ne pas 
aller plus loin. Celui-ci obéit aux ordres du Khalife. 

Selon le témoignage d'Abd Allah, fils de Mohammed 
Nachi, Mostakfi avait depuis longtemps renoneé à l'usage 
du nebid; mais, dés qu'il fut nommé Khalife, il se fit 
servir eette boisson et recommenca à en faire usage..— 
Comme nous l'avons dit ci-dessus, aussitôt aprés son avé- 
nement, Mostakfi donna l'ordre de rechercher Fadi, fils de 
Mouktadir (Monti) ; car une sourde inimitié régnait entre 
ces deux personnages pour les motifs que nous avons déjà 
mentionnés (p. 379), et pour d'autres raisons que nous pas- 
serons sous silence. Fadl réussit à s'échapper : on dit qu'il 
se réfugia en seeret ehez le prince deilémite Ahmed, fils 
de Boueih ; celui-ci l'accueillit favorablement et ne divulgua 
point son incognito. Aprés la mort de Touzoun, le deïlé- 
mite entra dans Bagdad ; les Turcs quittèrent alors cette 
ville et se joignirent au parti de Naçir ed-dawleh Abou Mo- 
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hammed Hagan, fils d'Abd Allah, fils de Hamdan. Naçir ed- 
dawleh marcha avec eux sur Bagdad, accompagné de son 
cousin Abou Abd Allah, fils d'Abou 'l-Alà , et, comme on le 
sait, la guerre éclata entre eux et le prince deilémite Ibn. 
Boueïh (Mouizz ed-dawlch). Le deilémite, maitre de la per- 
sonne de Mostakfi, occupa la rive occidentale de Bagdad. 
Quant à Mouti, il se tenait caché dans cette capitale, op le 
Khalife le fit rechercher activement. La résidence du Khalife 
était alors le couvent chrétien nommé Dorna, sur la rive 
occidentale de Dagdad. 

Abou Ishak Ibrahim (fils d'Ishak), connu sous le nom 
d'Ibn el-wékil et qui était, comme nous l'avons dit, un des 
serviteurs de confiance de Mostakfi, rapporte le récit suivant: 
« Le Khalife vivait dans de perpétuelles alarmes : il redoutait 
que Mouti, une fois investi du khalifat, ne se rendit maitre 
de sa personne et n'en disposät selon son bon plaisir. Cette 
crainte pesail sans cesse sur le cœur de Mostakfi. IH se 
plaignait souvent du danger de sa situation aux quelques 
courtisans que nous avons nominés; les consolations de 
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ces familiers lui rendaient un peu de courage et de sécurité. 
11 leur dit une fois: «Je veux que nous prenions jour 
« pour nous réunir, causer de différentes sortes de plats et 
« citer les recettes en vers qui en ont été données.» On 
prit rendez-vous et, l'assemblée s'étant réunie au jour con- 
venu, Mostakfi invita ceux qui en faisaient partie à réciler 
les passages qu'ils avaient préparés pour cette circonstance. 
Un des courtisans prit la parole et dit: «Prince des 
« Croyants, je sais de mémoire des vers d'Ibn el-Moütazz, 
«dans lesquels il décrit un plateau garni d'écuelles de 
u kamikh (hors-d'œuvre piquants destinés à réveiller l'ap- 
« pétit). — Voyons,» dit le Khalife. — Il continua ainsi: 


Profite de ce plateau d'osier qu'on te présente tout chargé de vases 
symétriquement rangés. 

Dans toutes ces écuclles rouges et jaunes placées avec ordre rien n'est 
a dédaigner. 

Voici le hors-d'œuvre d'estragon en fleur; un autre hors-d'œuvre 
rouge relevé 46 
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Dont le parfum réjouit l'odorat, comme si fe droguiste l'avait sau- 


poudré de musc. 


Un autre à la marjolaine, dont le goût est rehaussé par la meilleure 


espèce de girofle. 


Voici le hors-d'œuvre à la cannelle, dont la saveur est sans rivale et la 


couleur irréprochable. 


11 répand unc odenr de muse ; son gont esl piquant Cl son arome 


parfumé, 


Voici le hors-d'œuvre à la sarriette des jardins, dont la couleur nous 


rappelle celle du musc et de la poix; 


Le hors-d'œuvre à l'ail: tu trouves là un aroine qui latte l'appétit. 
L'olive (de ces condiments) est noire comme la nuit; de minces 


tranches de poisson mariné en garnissent les bords, 
En y faisant attention, tn verras que les oignons y ressemblent à de 


l'argent dans lequel brille du feu. 


Le raifort arrondi, relevé par un filet acide, y mêle son goût à celui du 


vinaigre ; 


Ses tranches blanches et rouges ressemblent à des piles d'écus d'argent 


entremélées de pièces d'or. 


De tout côté seintille comme une étoile qui brille sur nous aus pre 


séi 1 ` 
mières Ineurs de l'anrorc. 
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On dirait un jardin fleuri anquel la lune, le soleil, les ténèbres et la 
lumière ont tour à tour prodigué leurs soins. 


« Mostakfi ordonna qu'on apportål des plats de hors- 
d'œuvre exactement semblables à la recette précédente et 
qu'on les servit, et il ajouta qu'il ne voulait ce jour-là sur 
sa table que les mets dont on lui donnerait la description. 
Un autre convive prit alors la parole en ces termes : « Prince 
«des Croyanis, voici des vers du secrétaire Abou "l-Hucein, 
«surnommé Kochadjim ; le poëte décrit un repas délicat 
« (littéralément, un plateau de raretés) : 

Dés que notre appétit se réveille, une table bien servie nous attend ; 

Un chef habile l'a ornéc avec toutes les ressources de son art, 

Et nous l'apporle garnie des mets les plus exquis. 

Voici d'abord un chevreau rôti, dont les tripes ont été solidement 
nouees. 

Nous disposons autour de ce ròti un bouquet de menthe ct d'estragon. 


Voici un poulet appétissant que nous avons engraissé pendant long- 
temps ; 
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Un perdreau et une poulärde fricassés à la poéle avec le plus grand 
soin ; 

Puis un pâté de viande frite (sanbousadj) qui vient à la suite d'une 
tardinah (autre pâtisserie) ; 

Des œufs rouges placés à côté d'olives ; 

Des wast (espèces de sandwich) coupés en tranches ei humectés 
d'huile vierge, 

Qui font renaître l'appétit et réveillent les désirs d'un estomac blasé; 

Un limon doux saupoudré de nedd (substances adorantes) et parfumé 
d'ambre ; 

Du fromage piquant, accompagnement obligé du wast ; 

Du vinaigre dont la saveur acide rend le nez humide et la voix na- 
sillarde ; 

De petites dattes vertes semblables aux perles qui se cachent dans le 
collier des helles à la taille flexible ; 

Une aubergine à la sauce bouran, dont tu seras ravi ; 

Des asperges, car je sais que tu les trouves délicieuses; 

Du louzinedj (voir ci-dessus, p. 240) qui disparait dans le beurre et le 
sucre, 
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Voici l'échauson : que de promesses d'amour dans la fossette qui en- 
jolive son menton ! 

Que ses regards sont vifs, que ses yeux sont pleins d'une douce 
langueur! 

Et la tourterelle (l'esclave musicienne) te chantera des airs qui n'ont 
pas encore été modulés (comme celui-ci) : 

«Pitié ponr nn amant désolé qui est loin d'un séjour plein de tris- 
lesse. 

«Si tu ne vois pas qu'il est créé pour les ivresses de l'amour, tu seras 
sans excuse. 


« Le Khalife, aprés avoir loué l'auteur de ces vers et félicité 
celui qui venait de les lui faire enteudre, se fit servir ceux 
des mels décrits qu'il fut possible de se procurer. H de- 
manda ensuite si quelque autre convive savait encore des 
vers du méme genre; un des assistants récita la piéce 
suivante, où le poéte Ibn er-Roumi donne la recette. du 
wasi : 


O toi qui veux connaitre ce qu'il y a de plus délicieux an monde. tu 
les adressé au plus éloqnent des panégvristes. 
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?coute le récit que j'en ai composé : il est exempt d'aliérations et de 


lacunes. 


Gourmet friand des fins morccanx, prends deux rondelles de pain de 


pnr froment, 


Telles qu'on n'a Jamais rien vu de pareil, et enlève la croûte qui en 


reconvre les bords. 


Lorsqu'il ne te reste plus que la mie molle ct souple, place sur l'une 


des deux tranches des émincés 


De blanes de poulardes et de poulets, et verse autour en soufflant un 


coulis de djoudab (sirop de raisin). 


Meis sur tout cela des lignes (des rangées) d'amandes alternant avec 


des lignes de noix. 


Le fromage et les olives seront les points diacritiques de ces lignes , 
la menthe et l'estragon, les points-voyelles. 


Quand tu verras se former entre. chaque rangée une crème 6 0 


comme l'étoffe wachi du Yémen, 


Prends des œnfs rouges qui ont durci ct parsème ton gâteau de 
dirhems et de dinars (avec le blanc et le jaune de l'œuf coupé en 


tranches). 


Saupoudre les raies avec du sel, nou pas d'une main prodigue, mais 


avec mesure, 


Examine-le pendant nn temps, car c'est un charme ponr les jux s 
1 P 
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Et, après en avoir régalé ta vue, replie ton pain et déguste-le avee 
appétit. 

Mords-le à belles dents, croque-le et háte-toi de démolir l'édifice que 
tu as construit, 


« Un autre convive prit la parole: « Prince des Croyants, 
« dit-il, voici comment le sanbousadj est décrit par Ishak, 
«fils Ibrahim Mocouli : + 


Tu me demandes quel est le mets par excellence : c'est au plus com- 
pétent des hommes que tu t'adresses. 

Prends de la viande légère et saignante ; pile-la avec sa graisse, mais 
sans exagérer. 

Jette par dessus de l'oignon coupé en rond et du chou vert très-frais en 
abondance ; 

Assaisonne copieusement de rue, de cannelle et d'une poignée de 
coriandre ; 

Ajoute à cela un peu de girofle, du bon gingembre et du poivre; 

Une poignée de cumin, un peu de bouillon et deux bonnes poignées 
de sel de Palmyre. 


Pile fort, ô mon maitre, et allume ensuite un bean feu flambant. 
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Mets ton hachis dans la casserole, hiumecte d'un peu d'eau et ferme 
le couvercle. 

Lorsque lean aura disparu , lorsque le feu l'aura entièrement absorhée, 

Enroule, si tu veux, ton gâteau dans un pain très-mince et dont tu 
fermeras les bords soigneusement ; 

Ou, si tu l'aimes mieux, prends de la páte convenablement pétrie et 
molle, 

Proméne dessus ton rouleau en rond et festonne les bords avec tes 
ongles, 

Verse dans la casserole de l'huile fine et laisse frire dans l'huile 
autant qu'il faut. 

Dresse ensuite dans un vase mince enduit au milieu de moutarde, 

Et mange, assaisonné de moutarde, ce mets délicieux, le plus agréable 
aliment pour le dîneur pressé. 


« Un autre convive s'exprima en ces termes : « Prince des 
« Croyants, voici comment le secrétaire Mahmoud (fils 
» J'El-Hucein, fils de Sindi), surnommé Kochadjim, décrit 
« les asperges (hiliaun) : 


Nous possédons des lances dont la pointe 56 recourhe : elles sont 


tordues et tressees comme une corde, 
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Mais belles et sans nœud; leur tête est proéminente sur leur tige. 

Plantées droites dans le sol comme des piliers, elles ont été habillées, 
par la main du Créateur unique et éternel, 

D'une étoffe soyeuse, semblable au soundous qui recouvre le manteau 
(borda). Leur coloris est d'un beau rouge incandescent, 

On les dirait teintées de rouge, comme une joue sur laquelle une 
main irritée a laissé son empreinte. 

Elles s'entrelacent comme les'anneaux d'une cotte de mailles formée 
d'un beau réscau d'or. 

On croirait voir un mitraf de soie qu'on étale (étoffe de soie erése aux 

C> i e) 
ET d t * Lë 
hords coloriés). Ah! que n'en ont-elles aussi la durée ! 
q 

Elles pourraient être le chaton des bagues de perle. — Un jus appé- 
tissant se répand sur elles; 

Il fait autour d'elles le flux et le reflux; l'huile les recouvre d'un 

3 

lissu d'écume, 

Et, en s'infiltrant dans leur tige, elle forme des tresses d'or et d'argent. 

Un dévot, un grave docteur, en voyant ce plat délicieux, se proster- 

8 1 

neraient avec convoitise et rompraient le jeüne. 


r Quand la récitation de ces vers fut terminée, le Khalife 
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Mostakfi ajouta: «Un légume de ce genre est introuvable 
«dans ce pays et dans cette saison; il faudrait. écrire à 
« El-Ikhehid Mohammed, fils de Tougj, de nous envoyer 
« cette espèce d'asperges que produit la campagne de 
« Damas. Mais contentez-vous aujouxlhui de me réciter 
«des vers qui décrivent des mets faciles à trouver.» Un 
nouveau convive répondit en ces termes à l'invitation. du 
Khalife : «Sire, voici une description dn arouzzah (riz au 
« sucre) par Mohammed Ibn el-Wézir, connu sons le nom de 


« Hafez Dimachki : 


Qu'il. est excellent ce plat de arouzzah qu'apporte nn jeune cuisinier 
bean comme la lune an milieu des cienx ! 

Ce riz, plus pur que la neige, a été ۷۵۱۱۱ d'un double tissu par les vents 
et les rosées. 

Disposé en longues bandes dans le plat, il a la blancheur du lait. 

Son éclat fatigne la vne; on croiratt voir la lune brillante avant l'henre 
du crépuscule. 

Le sucre répandu sur ses bords scintille comme nu rayon de bu- 
mière solidifiée. 


Vi. sb 
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«Prince des Croyants, dit un des assistants, les vers 
« suivants sur la heriçeh sont dus à un poëte moderne : 


Le meilleur mets qui se puisse manger, lorsque l'hóte est oublieux, 

Lorsque le róti de chevreau ou d'agneau se fait attendre, c'est une 
hericch préparée par des femmes, i 

Dont les mains adroités et süres unissent la légèreté à la vigueur. 

Dans la méme casserole doivent se rencontrer beurres, viandes, graisse 
de queue et de rognons ; 

Une oie grasse, du froment bien blanc, des pois chiches, ` 

Des amandes et des (mot illisible) qui ont été soigneusement broyées 
au moulin, 

Et aussi du sel et du galanga que les mains se sont fatiguées à lier. 

Les autres plats pälissent lorsque s'avancent les pages porteurs de ce 
plat délicieux. 

Le voilà dans sa terrine posée sur le plateau (la table); d est surmonté 
de bambous en forme de voüte, 


Et le mur de cette toiture est une arcade qui ne repose pas sur des 
piliers. 
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De jeunes serviteurs présentent ce régal au dineur : gens affamés on 


repus, tous lui accordent la palme. 


Famille et étrangers, tous en désirent, et le sultan raffole d'un ragoüt 


de ce genre. 


Car c'est un mets profitable à l'intelligence comme il est utile au 


corps. 


Le vieux Sassan l'inventa en son temps et le grand roi Enouchirwan 
o 


en faisait ses déltces. 


L'homme à jeun, l'affamé ne peuvent, en le voyant, contenir leur im- 


patience. 


« Un autre convive continua en ces termes: « Sire, voici 
«des vers d'un poëte moderne sur la madirah (soupe au lait 


u aigre) : 


La madirah dans un repas. c'est la lune dans la quatorzieme nuit du 


mois. 


Elle brille sur la table comme unc lumière qui dissipe les ténó- 


bres, 


Comme le disque argenté de la lune qui apparait à travers les nuages. 
Elle remplit un jatte faite d'onyx du Tehamah. 


ab, 
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Abou Horeirah aimait à la trouver au milieu d'un repas, 

Il l'aimait tellement que c'en était fait de son amour pour le jeûne. 

Il savait que c'est un fin régal et sc hátait de terminer sa prière ; 

Mais il se gardait pourtant d'en manger en présence de l'imam. 

11 n'est rien de tel que la madirah pour guérir tous les maux ; 

H n'est donc pas étonnant qu'on en mange, et ce n'est pas manger du 
fruit défendu. 

C'est un plat délicieux, merveilleux et qui plaît à tout le monde. 


« Prince des Croyants, dit un autre convive, Mahmoud, 
«fils d'El-Hucein, a donné la description que voici de la 
« djoudabah : 


Une djoudabah faite avec du riz premier choix, jaune comme le visage 
d'un amant, 

Mets admirable, mets rayounant, préparé par un bon et intelligent 
cuisinier. 

Pure comme l'or, sa teinte rosée est l'euvre du Créatenr. 
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مک d NEE ENSS‏ 
غريقة A‏ الدهن رجراجة 
ROCAJ‏ مل سپا زيدة 
کانها à‏ جامها أذ بحت 
عقيقة صغرت ما فافع 
SVETE E‏ 


CHAPITRE CXXI\'. 


alc) فطعم ا احلى می‎ 
aoa ua ub PT 
TEENS 
الغاسق‎ A SC uas 
dile چيد خود بضة‎ d 
وا ا‎ 


JE,‏ آخر يا امير المومنين لبعض احدتئ ف Äio‏ جوذابة 
ا 
وجوذابة مقل لون العقيق 
می الس راهس که ګن E E Gale ous‏ 
مغرقة pa‏ الحجاج وبال شم اآكرمها می dy‏ 


Le sucre d'Ahwaz, qui l'assaisoune, lui donne une saveur plus douce 
que le baiser d'une amante. 

Sa masse tremblotante imprégnée d'huile enveloppe le convive d'un 
doux parfum. 


وف الطعم عندی rS‏ الرحيق 


Elle est molle et unie comme la crème; son odeur est celle de l'ambre 
le plus pur. 

Quand elle apparait dans la jatte qui la renferme. on dirait une étoile 
qui brille dans la nuit, 

Ou une cornaline d’un bean jaune qui orne le cou des jeunes vierges 
au corps délicat. 

Elle est plus suave que la sécurité rendue subitement au cœur oppressé 
par la crainte. 


« Quelqu'un cita ensuite au Khalife cette description d'une 
autre djoudabah, par un poëte contemporain : 


Unc djoudabah qut a la couleur de la cornaline et dont la savenr est, 
selon moi, celle d'un vin généreux. 

Elle est faite de sucre blanc et de beau safran râpé ; 

Elle est subinergée dans les graisses de volaille, et ainsi noyée elle uen 
e»t que meilleure. 
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"M Lu sly بد ور‎ 


٢‏ ني 
Ale? (eos‏ اذا اشنک السغب 
- < د مه لي 
os‏ 2 دص االوز Le‏ قد شرب 
وجاء ماء djadi‏ في× وذضشب 
اذا Als Selz‏ القلب Qy b‏ 


Cran o| y. 3 ان‎ AAA أطيب‎ 


SES ل ام ایر‎ villes 
قد قب‎ Colas AI كوافر‎ 
ورسب‎ Kd d مها عام‎ TUN 
فهی علي× حبب فوق حبجب‎ 
eX تدر ابناء‎ pie 


Las T RO 22 yx‏ احپ 


Elle est douce au palais qui la déguste, et sa nuance rappelle celle du 


khaloul: (parfum à base de safran). 


Le vase qui la renferme répand une fumée odorante et sa douceur est 


irrésistible. 


« Enfin , un des assistants récita au Khalife les vers suivants, 
dans lesquels Mahmoud, fils d'El-Hucein, surnommé Ko- 
chadjim, décrit le kataif (pâtisserie feuilletée faite de fro- 


ment, d'huile et de miel) : 


Je réserve à mes convives, pour l'heure où l'appétit les aiguillonne, du 
kataif feuilleté comme les cahiers d'un livre. 
11 apparait au milieu des autres mets et brille dans sa blancheur comme 


le suc abondant des abeilles ; 


Il suinte l'huile d'amandes dont il est imprégné; il est humide du sirop 


dans lequel il nage et enfonce. 


L'eau de rose l'enveloppe de son flux et de son reflux ct le couvre de 


globules étagés. 


Superposé par couches comme les fascicules d'un livre, il rend la 


joic an cœur de l'affligé; 


Et il est plus beau encore lorsqu'il est mis eu pièces: chacun tronve son 


plaisir dans ce quil aime. 


CHAPITRE CXXIX. 407 
AA Lib sas A Abt کان‎ bas de Gusti فاقجل‎ 
8: i 
Err gu Le وکان بخحك مغه ويستظارفه فقال له قد اآنشدنا‎ 


فانشدنا col‏ قال لا ادری ما See Lët Lo AT JB‏ 
مضيت $ امس يومنا هذا ادور حتى اتيت bl‏ ری D‏ 
Meel rel;‏ آذ کرت ظول A‏ نرق GU aU ais Las‏ 
صا هوه رون که عا تس 


JE امرها‎ (m LAAD 9 9 


« Mostakfi s'adressa ensuite à un précepteur dont enfant 
il avait reçu les leçons : c'était un homme d'un commerce 
agréable, le Khalife faisait cas de son esprit et aimait à 
plaisanter avec lui. « Tu as écoulé, lui dit-il, les vers qu'on 
« vient de citer; c'est à ton tour maintenant. => Je n'entends 
«rien, répondit l'autre, aux propos ni aux citations de vos 
« convives. Mais sachez qu'hier j'allai en me promenant jus- 
« qu'à Datouroundja : la vue des beaux jardins de ce village 
« na remis en mémoire les vers gu Abou Nowas a composés 
«en leur honneur, et je me suis senti ému, transporté. — 
« Qu'a dit ce poëte? demanda le Khalife; fais-nous connaitre 
«sa description poétique.» = Le précepteur dit les vers 
que voici : 

Le sommeil qui ferme ta paupière, ò fils de Wehb, sera de peu de 
durée, car le feu qui te consume est celui de lamour... 

Batouroundja est ma demeure, séjour digne de tous mes respects, 
quand la coupe y circule à la ronde. 


Écoutez mon histoire. Un jour je m'y promenai et l'amone m'avait 
dérohé mon cœur, 
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وبها نرجس ينادی غلای قف فقد ادرکت لد ينا العقار‎ 
وتغتى الد راج واسښهطر اللو وجادت بغورفا الازهار‎ 
احورار‎ de ui لور ناظرات ما‎ L di eost 
منها أبيضاض . . ومكان الاحداق منها أصغرار‎ gaid ومكان‎ 
بيا كن عندها صرخ الور د الينا يا معشرالسقار‎ 
عندنا قهوة تغافل عنها دهرها فالوجود منها ضمار‎ 
زار‎ sua عن ال جس‎ d للورد مى أن تنبو‎ bte 
"ک لل لور د ودی مستصرت با ھار"‎ Sb 
EE عسکرین من الشفضر‎ "c 
می وطيسها الاوتار‎ F )لملا‎ CEN اا‎ E29 


Lorsque le narcisse, s'adressant à mon page: « Arrête, lui dit-il; un vin 
exquis a vieilli en notre possession. » 

Le francolin chantait, la volupté coulait à flots, les fleurs prodiguaient 
leur éclat ; 

Nous allâmes dans des jardins dont les yeux (les fleurs) n'étaient point 
noirs comme ceux des houris ; 

De blanes pétales en formaient les paupières, des boutons jaunes 
les pupilles. 

Zn ce moment, la rose nous "Husa à haute voix: «Buveurs amis, 

nons dit-elle, 

«Nous possédons un vin délicieux que le temps a oublié et dont l'exis- 
tence est un mystère. » 

Nous courümes à la rose, sans entendre les plaintes du narcisse, replié 
sur lui-méme. 

Le narcisse, voyaut ce que faisait la rose, eria d'une voix percante : 
«A moi, bahar!» (nom 06 56 nobilis ). 

La rose vit s'avaneer deux troupes de fleurs jaunes; elle appela, et la 
fleur de grenade aecourut. 

Elles convoquèreut l'armée des pommiers du Liban; la haine attisa le 
feu de la guerre. 

Le bahar vangea en bataille la troupe des citroimiers petits et grands, 


CHAPITRE CXNIN. ^09 


ob nv عسكر الصغفر وقلبى‎ $ Waali E 


AIS A aie Pope SET نر اا سن کس‎ 


أحضر ما Aa 4 5 pan‏ مى CHE‏ وورئ مع bri‏ الاسر ال به 
فوالله Le‏ رایت له Aw‏ ذلك Ak Ka os‏ >$( فوص as‏ اچد 


ELA, لی لل‎ alias same abadi به‎ 


Et je vis alors Rebî dans les rangs des jaunes, mais mon cour fut du 
parti des rouges, 

Uniquement parce que c'est la couleur des joues de celles qui nous 
traitent avec tant d'injustiec et de cruauté. 


«Jamais, depuis le jour de son avénement, ajoute le 
narrateur, je n'avais vu Mostakfi rempli d'une joie aussi 
vive. Il récompensa tous les convives présents, les chanteurs 
ct musiciens, el, malgré la pénurie de son trésor, il se fit 
apporter sur-le-champ tout ce qu'il possédait en espèces 
d'or ct d'argent. Hélas! je ne vis plus de fête semblable 
jusqu'au Jour où le deilémite Ahmed, fils de Boucih, le fit 
prisonnier el lui creva les yeux. » 

Voici l'explication de ces derniers faits. La guerre durait 
depuis longtemps, d'une part entre Abou Mohammed Hucein, 
fils d'Al Allah ben Hamdan, qui occupait le quartier 
oriental avec les Turcs et son cousiu Hucein, fils de Sàid, 
fils de Hamdan, et d'autre part le deilémite Ahmed, fils de 
Boucih, qui occupait le quartier occidental et était maitre 
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چدان ومکاتبتهم‎ d مساءلة‎ XA الديلی‎ ee 
مى بعد احدات‎ bell خرجوا سو‎ Bal بنی چدان‎ de 


de البشوق‎ Suus عارة البدد‎ A وشرع‎ GRO) Se بن‎ NY 
de مى اخپاره واتصل بغامى أفعالة‎ All zéi حسب ما‎ 


de la personne de Mostakfi. Le prince deïlémite finit par 
soupconner ee Khalife de solliciter l'aide des Hamdanites, 
de correspondre avec eux et de les éclairer sur les projets 
secrets de l'ennemi. Ces soupcons, se joignant chez le deilé- 
mite à d'autres causes de ressentiment, le déterminèrent 
à crever les yeux de Mostakfi et à le remplacer sur le trône 
par Mouti. Ayant recours au stratagème d'une attaque noc- 
tarne, il fit embarquer ses soldats du Deilem au milieu de 
la nuit et les jeta au son des trompettes et des tambours 
sur différents points de la berge du quartier oriental. Ce 
stratagéme amena la déroute des Hamdanites, et ce parti, 
après différentes rencontres avec les Turcs sur le territoire 
-de Tékrit, dut se réfugier dans la province de Mocoul. 
Depuis qu'il est maître du pouvoir, Ahmed, fils de 86 
le deilémite, s'applique à rendrela prospérité aux provinces 
et à réparer les désastres de la guerre. Tels sont, du moins, 
les renseignements que nous avons recueillis sur ses faits 
et gestes, malgré la distance, la rupture des routes ct Fin- 


CHAPITRE CXXIX. 411‏ 
والشام قال المسعودىبولم cols‏ لنا يى أ ا En ded‏ 
قصر Aal‏ ير ما ذكراء والله المؤفن الراب e‏ 


terruption des nouvelles, pendant notre séjour en Égypte 
et en Syric. 

Nous n'avons pas sur le règne, d'ailleurs si court, de 
Mostakli, des détails plus complets que ceux que nous 
venons de donner. = Dieu favorise les bonnes entreprises ! 


VARIANTES ET NOTES.. 


P. 2 (1). Littéralement «une salle surmontée d'un dôme,» ce que Mir- 
khónd rappor tant le même récit d après notre auteur, traduit par کنیں‎ 
(éd. Bombay, t. III, p. 208). Il n'est pas sans intérêt de faire remarquer 
à ce propos que, dans l'ancienne administration ottomane, certains mi- 
nistres et hauts fonctionnaires du Divan avaient le titre de koubbè vèzir- 
lèri. Cf. D'Ohssou, Tableau de l'empire ottoman, t. VIL, p. 153. 


posu ) Telle est la leçon de D, et elle parait la plus acceptable. Les 
autres copies portent قال‎ ; cette leçon changerait complétement le sens 
de la phrase, car, au lieu d'une information historique citée par Macoudi, 
les mots qui suivent deviendraient une accusation formulée par le mi- 
nistre contre Mouhtadi. 


P. Ô (no D Jub; nom illisible et plusieurs lacunes en M. Dans 
Ibn NC (t. VII, p. 150) on lit plusieurs fois JUSL; même leçon 
chez Ibn Khaldoun, édit. de Boulak, HI, p. 298. 


Ibid. (2). A, M, K زمأرجوج‎ mais les trois copies ne conservent pas 
toujours ce nom sous la méme forme. C'est le méme personnage qui, 
dans 16 Kamil, est nommé tantót ياجور‎ , tantôt coss. Cette dernière 
variante se rapproche mieux de la lecture que nous avons adoptée d'après 


D. La copie du Tenbih, fol. 207, porte ess: 


P. 7 (1). Les copies, sauf D, donuent ce passage avec des omissions 
qui le rendent inintelligible. 


P. 8 (1). Le sens donné en cet endroit au mot resm, pluriel resoum, est 
déduit du passage où Ihn el-Athir explique le méme mot par «organisation 
detroupes, cadres militaires, etc. » ( Kamil, ibid. p. 152.) Les dictionnaires 
n'en font pas mention. 


P. 9 (1). Nom douteux; A, M, D Vécrivent sans points diacritiques ; 
nous l'avons vainement cherché dans le Kamil. 
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P. 18 (1). Au lieu de (Ua: l'éditeur de K a cru devoir substituer 
guis. lecon que les copies n'autorisent pas. H est quelquefois question, 
dans les chroniques et aussi dans plusieurs passages de l'Aghani, d'un 
certain chanteur nommé Bounan, qui paraît avoir cu les bonnes grâces de 
Motewekkil. C'est certainement le méme personnage dont Maçoudi a cité 
quelques vers au chapitre cet: voyez t. VII, p. 294. L'anecdote à la- 
quelle l'auteur fait ici uue si bréve allusion ne m'est pas connue, et je ne 
suis méme pas certain d'avoir rendu fidèlement le texte. 


P. 22 (1). A et K passent ces deux derniers mots; M porte seulement 

.بو 

P. 29 (1). On a suivi la leçon du texte imprimé; le passage n'est pas 
ponctué en D. Á écrit deux fois Uo ال نيا‎ 152255 , ce qui se rapproche 
des mots m et Cassis, qu'on lit dans le récit (t. IV, p. 144) dont 


cette tradition ne semble être qu'une variante. 


P. 31 (1). Généalogie incertaine dans les copies; D répète deux fois 
les mêmes noms et cn omet d'antres. On s'est conformé aux textes du 


Kamil, ibid. p. 139, et du Fakhri, p. 296. 


Ibid. (2). K (32553 4 ;وبق‎ illisible en M. L'orthographe de D est 
conforme à celle du Kamil et aux indications données par Yakout, s. v. 


P.32 (1).  ليغرمب:‎ 4 J& aus D J< gy: au milieu de cette 
confusion on a suivi, faute de mieux, la copie M, qui lit distinctement 
کل‎ y^ Cette leçon est à peu prés celle du Tenbih, fol. 207 : Jes Au 
می اعال المصرة‎ ÀS | KU (3 ; voir aussi Kamil, p. 144. Comme il 
n'existe pas de ville nommée Fath dans cette province, il conviendrait 
peut-être de lire säll, qui est le nom d'une bourgade entre Basrah ct 


Wacit. Cf. Dictionnaire de Yakout, au mot ô grad eo 


P. 33 (1). Au lieu de جاج‎ of de la ligne précédente, D porte Me 
ناج‎ , M t SA cu K parait avoir reconnu la lecon véritable; ce 
qui le prouve, c'est que, dans le chapitre auquel il renvoie, p. 142, Ma- 
coudi a écrit le méme mot ce تشوی‎ LS Plusieurs copies, au lieu 
de بتفرقع‎ , lisent pe , qui n'a pas de sens. Ibn el-Athir, p. 320, dit 
جلده‎ ei fia «jusqu'à ce que sa peau se fendit. » 


P. 34 (1). Les trois copies 4, M, K, supprimant le mot LS font 
du Livre des parasites et du Livre des avares un seul et même ouvrage. 
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P. 35 (1). Aet K lisent à tort يسار‎ ; M passe la phrase. H ne peut y avoir 
de doute sur l'exactitude de la leçon de D: Ibrabim ben Sayyar, un des 
docteurs les plus éminents de la secte des Kadarites, mourut en effet eu 


220 de Théatre, Cf. Chahristani , texte, 1, p. 18, et Ibn Khallikan , trad. 
de M. de Slane, I, p. 186. 


[bid. (2). Les copistes n'ont pas reconnu ce fragment de vers et l'ont 
écrit à la suite de la phrase sans aucune séparation; voir cependant Ibn 
Khallikan, article Amrou ben Bahr. 


P. 37 (1). L'expression she Sal ol, dans le sens d'éprouver 
la bonne et la mauvaise fortune, est clairement expliquée par Meidani, 
Proverbes, Y, 172 , édit. de Boulak. Dans la notice d'Ibn Khallikan ces 
mots sont remplacés par سطور‎ sul, qui donnent un sens moins na- 
turel. Le 2° hémistiche du 2° vers est incertain; l'édition imprimée porte 
والذدموت‎ dall ce lie et M والدنوت‎ iUd (92 38. Au A* vers, 
au lieu de ,ابناء‎ M et ,ایتا‎ A sl, et les mêmes terminent le vers par 
.لوت‎ Le sens du 7* vers est également très-obscur, surtout dans le mot 
de la rime que D écrit سنوت‎ , tandis que les autres copies ont gaw. Pour 
les autres variantes, voir le texte d'Ibn Khallikan, loc. laud. 


P. 38 (1). D seul donne la date exacte, les autres copies disent 255; 
mais il n'y a aucun désaccord à cet égard chez les chroniqueurs arabes. 
L'éditeur de K, avec un peu plus d'attention, eût corrigé cette erreur, 
puisque deux lignes plus loin la durée du règne de Moutamid est fixée à 
vingt-trois ans. 


P. 41 (1). Au lieu de IE K ei M BO A fy زب لیر‎ mais Mir- 
khònd, t. IV, p. 5, lit, comme la copie D, Dirhem ben Nasr, ct cette leçon 
se trouve aussi dans Istakhri, édition de M. de Goeje, p. 246. Le méme 
personnage est nommé Dirhem ben Hucetu dans le Kamil, 1. VIH, p. 43.— 
La ville citée sous le nom de Chadrak dans la ligne suivante, selon la 
copie D, est écrite TN par K et M, et ساروق‎ par À. Dans la descrip- 
tion de Zarendj, une des portes de cette ville est désignée sous le nom 
de porte de Chatrak ou Chatrav, CT. Istakhri, loc. laud. 


P. 42 (1). Met K نسط‎ : A bus (sic). La leçon de D a pour elle le té- 
moignage d'Ibn el-Athir, qui affirme que le prince saffaride passa 6 
année dans le pays de Bost. 


[] 


P. 43 (1). C'est une inadvertanee de l'auteur, qui a écrit ainsi au lien 
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de awe Al ed ` aussi toutes les copies ont reproduit cette erreur; mais 
la date, donnée en même temps que le jonr de la semaine, ne laisse 


auenn doute sur cette méprise, que nous avons cru devoir corriger dans 
la traduction. 


P.46 (1). 4, Met K lisent , avec une exagération évidente: « huit cents 
millions.» Peut-être la vraie leçon est-elle SCH cs s lL « huit mil- 
lions,» comme l'indique une note de K. Nous avons suivi la copie D. 


P. 47 (1). La phrase persane est défigurée à l'envi par les copistes. 
C'est à l'éditeur de K que revient le mérite de l'avoir restituée et, d'après 
ce qui peut se lire de la copie D, tout porte à croire que la conjecture du 
savant égyptien est exacte. 


P. 49 (1). La rédaction trés-obseure de cette phrase , surtout par la ré- 
pétition de la particule Yİ, me laisse quelques doutes sur l'exactitude de 


ma traduction. 


P. 61 (1). Les copistes de 4 et M et, ce qui est plus surprenant, l'édi- 
teur de K, ont laissé le chiffre absurde de cinq cents millions. Dans le Ten- 
bih, fol. 207, on lit «un million.» 


Ibid. (2). Au contraire Ibn el-Athir prétend que Saèd fut envoyé contre 
le prince saffaride en l'année 270 et destitué en 272. Cf. Kamil, t. VIT, 


p. 294. 


P. 62 (1). 4, M, K donnent ainsi le premier hémistiche : بکنعم ما‎ 


m A offre des leçons trés-différentes dans le second vers et contraires 
à la mesure : 


X3l3 d, 72 e‏ ېم 
Au lieu de üls, K 531, M ül,. Le poéte semble reprocher à Saèd‏ 
d'avoir conservé les souillures de la scarification, sans s'être purifié selon‏ 
les prescriptions de la loi, et il le raille en méme temps d'avoir adopté‏ 


le costume persan. La chaussure haute à laquelle il fait allusion rappelle 
le passage de Strabon: 4-0۵1 هم‎ xoiAov ÓmAo)rv, Géogr. livre XV. 


P. 63 (1). Le dernier hémistiche est différent dans 4, M, K: xS 
;للا ق والاشکدار‎ M termiue le vers par yo mais aucune de 


ces variantes ne s'accorde avec le mètre, qui est le 7٠ 


P. 65). D £l, K et M ,الاعشر‎ et tous les dens oss. Dans le 
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" : S : ; " 
Kamil on lit „us YÍ (sas; voir, pour les autres variantes du méme 
nom, \udjoum, t. TIL, jme: 


P. 68 (1). K ,سقواس‎ M ,ببغواس‎ A بېغواس‎ , D non ponctaé. Mais 
le nom Derb Barras est donné par Beladori, D 164; voir aussi Ibn Hau- 
kal, édition de Gocje, p. 123, et Cosmographie de Schems ed-din Di- 
mischki, texte, p. 206. 


P. 69 (1). 4, M, K écrivent پا ا‎ et passent tont ce qui suit 
jusqu'à la répétition dn mot PESE 


P. 74 (1). Les trois copies, au RED de قرنیاس‎ poem .قرماس‎ et 
le nom ethnique est écrit par À sa) pac V E par K 
als. Sur la ville d'Abrouk on peut consulter, outre le Dictionnaire 
géographique de Yakout, l'Athar el-bilad de Kazwini, p. 331. — [n'est 
pas inutile d'ajouter que le nom de l'eunuque Yazman, cité dans ce pa- 
ragraphe, se lit no dans M cL KA, مازنان‎ dans 4. (Cf. NudJoum, HI, 
p. 73.) Ibn Kbaldoun semble avoir In Baziar, édit. Boulak, IH, p. 338. 


P. 75 (1). Ce nom n'est ponctué dans aucune copie , la seconde moitié 
est seule lisible et répond vraisemblahlement au grec xdpis. 


P. 81 (1). M, A, K écrivent a ; la senle leçon acceptable se 
trouve dans D. On voit, par un passage d'Istakhri, p. 153, que le nom 
»ousendjerd désignait une étoffe de laine fabriquée en Perse, ct particu- 
lièrement à Fessa. C'est sans doute la forme arabisée du persan سوزن‎ 
M^ travail d'aiguille,» et c'est ainsi qu'on lit dans la traduction persane 


du traité d'Istakhri. 


D 89 (1). Pour aLe, K et A écrivent ale, M passe le nom. Au licu 
de o, 4 et K écrivent فاد‎ On voit aisément que T g> répond à 
l'hébren WST, عباد‎ de la copie Dà Tz, ei Lise à PNY, Genèse 
EE 


Ibid. (2). Après le nom JIS (Zillah ), D écrit fantivement بن‎ au 
lieu de cs. Quelques-uns des instruments mentionnés ici sont décrits 
par Kosegarten dans son introduction au Liber cantilenarum , P. 110 et 
suiv, 


P. go (1). En examinant cette phrase avec attention, il est facile de 
se convaincre que les noms dn 2° et du 3° mode ont été omis avant les 
Mols .وشو‎ Pent-être l'auteur lui-même Ies avait-il laissés en blanc dans 


VIII. "m 
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son manuscrit ; quoi qu'il en soit, la note marginale de l'édition imprimée: 
E . .. à etur > DAC 
سا‎ $3592 eu قوله وګ‎ , ne peut être considérée comme exacte. J'ai 
vainement cherché, dans différents traités arabes et persans sur la mu- 
siqne, la dénomination des modes donnée par Macoudi; elle a été si mal- 
heureusement défigurée parles copistes que tonte tentative de restitution 
devient presque impossible. Les principales variantes de mes trois copies 
et de K sont les suivantes : an lieu de UCM M ISL., K SGL 


Le sixième mode, nommé sisum par D, se lit & dans A, > dans K 


et M, qui ajoutent .وهو الجلس ان‎ Enfin le dernier mot dont j'ai 
laissé la transcription en blanc n'est ponctué ni dans 4, ni dans D. L'édi- 


tion imprimée lit oly et M جويعران‎ 


: 91 (1). Je lis e d'apres D. ra ge M et DE rg DAI 
et À ne ponctue pas le nom. Peut-être l'auteur avait-il écrit دودروس‎ 
e Théodoros ,» mais cette conjecture est également douteuse. D'après une 
communication que je dois à l'obligeance de M. Brunet de Presles , parmi 
les nombreux écrivains du nom de Théodoros mentionnés dans la Biblio- 
theca greca de Fabricius, il ne s'en trouve aucun qui ait éerit spéciale- 
ment sur la musique; mais il est possible que la théorie des rapports 
entre les cordes de la lyre et les éléments soit énoncée dans un traité sur 
les sciences en général. Dans un livre grec moderne, intitulé Oewpyrixdr 
péya TTS povcixiis, imprimé à Trieste en 1832, et qui est une histoire 
abrégée de la musique depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours, 
on voit cités, parmi les auteurs sur la musique, un Théodore Studite, qui 
vivait au vin‘ siècle; plus loin on trouve les noms de Théodore Agalianos, 
Théodore Thalassinos, etc. La mention roumi, ajoutée par Macoudi au 
nom de l'auteur de la théorie en question, prouve que c'est plutòt chez 
les Byzantins que chez les Grees anciens qu'il faudrait chercher la source 
des renseignements présentés ici d'une manière si confuse. 


Ibid. (2). Sans points diacritiques en D; les autres copies sont d'ae- 
cord. Àu lieu de la traduction arabe لن صوت‎ A porte ,النصوت‎ Kk 
(35-231; d'après cette dernière lecture on pourrait supposer que l'auteur 
a Gent OU: ÉvAoC vy , mais cet instrument, aussi bien que le kilio- 
phone, a-t-il jamais existé chez les Grecs et les Byzantins? La cithare 
mentionnée dans les ligues suivantes se trouve sous la forme g. Lan) 


dans K, et القثارة‎ dans M et A. Makkari éent B سیر‎ S. Au lien de e. 
A, M, K portent p Enfin l'instrument indien écrit gongolah par D 


est nommé Al f par les trois autres copies. 


P. 63 (1). A Cay ls M aN Voici la traduction d'une note 
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marginale de K d'après le Moudjid : « Le mot ان‎ á sur la forme de kitab, 
signifie le luth ou le sand]. Le mot kerineh, au pluriel keran, s'applique à 
une chanteuse.» Voir les explications plus complètes du Kamous turc. =- 
Moàwiah est surnomme POSI par K et 4, ET par M. Comparer 
le récit tres-différent de l'Aghani, édit. de Boulak, t. VHI, p. 2. 


P. ee (1). Les trois copies D, 4, M disent FH «cinq genres;» on a 
adopté la correction de K, mais sous la réserve qu'il peut y avoir une la- 
cune dans la nomenclature qui suit. 

P. 98 (1). Il faudrait peut-être, pour compléter la série des huit 
rhythmes, ajouter les mots ABS 9 c3 |j, qui nese trouvent dans aucune 
copie. Cependant Farabi (cod. 102, cité par Kosegarten) n'en compte 
que sept. = Voici comment l'auteur du Moudjid (note marginale de K) 
explique le mot makhoureh : a, 43 اما‎ signifie un cabaret ou maison de 
débauche, celui qui le fréquente ou y conduit les autres; c'est un mot 
arabisé de met-klhour «qui boit du vin.» S'il est d'origine arabe il vient de 
PD qui se dit du bruit que fait un bateau en fendant la vague, par al- 
lusion au tumulte qui règne dans ces sortes de lieux. Le pluriel est zal 
et p Cf. Prairies d'or, t. VIE, p. 425. 


Pao (1). L'éditeur égyptien, qui parait avoir étudié tout ce para- 
graphe avec une attention rare chez lui, s'étonne à bon droit que Ma- 
coudi ait compté parmi les qualités physiques du danseur «l'art de laisser 
flotter la ceinture» et d'avoir du ballon, comme on dit en style de cho- 
régraphie moderne. Toutes les copies donnent la même rédaction : il y 
a certainement. ici une négligence de style dont on ne pent disculper 
l'auteur. 


Pos TI. 9M Sr 4 get. K aal: à la vérité un nom d'homme, 
par exemple Djáfar, comme on l'a vu dans un autre passage, peut être 
donné à une femme. Thálebi, dans son Lataif, ne mentionne pas la mère 
de Mouaffak. Au lieu de ,مقسور‎ qui termine le 1” vers, M, D et A écri- 


vent معسوز‎ 
P. 110 (1). A donne nne étrange leçon ode urb: ei V, KA sh, 


oue «deux têtes de chameau,» en mettant les pronoms qui suivent 
au duel. 


P. 112 (1). Au lien de « pays d'Assour» l'éditeur de K , auquel ce nom 
était inconnn, a cru devoir modifier ainsi yb د‎ q^ «du malheur 
et de la captivité.» C'est un exemple entre mille du savoir-faire des édi- 


teurs musulmans, 


420 VARIANTES ET NOTES. 
P. 116 (1). 4 et M ede, K Jeg Cette dernière variante, si ridi- 
cule qu'elle soit, offre une particularité curieuse : c'est par une erreur de 


lecture exactement semblable que la lecon du chameau passant par le 
trou d'une aiguille s'est glissée dans les Synoptiques. 


P. 119 (1). La véritable lecon ne se laissait pas facilement découvrir : 
K écrit EET A ENS M کروف‎ et D, qui est toujours plus 5 de 
la vérité, ګگوزن‎ Le guirzen est, d'après le Borhani kati, une forme plus 
petite du tad] , c'est-à-dire du bonnet persan haut de forme, avec enjoli- 
vement de pierres précieuses. Je ne crois pas que le mot se rencontre 
dans le Schah-nameh, mais, si je ne me trompe, dans le poëme Iis- 
o-ramín, édit. de Calcutta, p. 12, c'est ainsi qu'il faut lire au lieu de 


کردن 


Ibid. (2). Ala suite de ce mot, M; K et 4 ajoutent , Ua, et dans D 
on lit جات‎ je ne comprends pas mieux cette fetu leçon que la 
premiere. A la rigueur on pourrait, à l'aide d'un léger changement, lire 


Las «un panier fait de branches de ume 2»‏ جرا ہی 


P. 120 (1). M et K ,لسعقت‎ peut-être pour لعفن‎ «tu serais in- 
terdit;» À gal «tu m'excuserais. » 


P. 132 (1). Au lieu de Q3 Ka, M et K lisent مخنکوین‎ «sous un dé- 
zuisement ; » lacune en 4. 7 décousu du récit, qui passe brusquement 
de la forme narrative au discours direct, fait croire à l'existence d'une 
lacune dans le recueil d'ana que l'auteur avait sous les yeux. La lecture 
Mabriman , adoptée pour le nom du grammairien cité ici, est justifiée 


par le Kamous. M porte (boys „A BE 


Ibid. ( 2). A, Met K بادی‎ J| ایا‎ «aux jours du renouveau; » mais la 
lecon de D semble plus précise. 


P. 139 (1). Les copies et K lisent reed mais cette lecon est inadmis- 
sible, puisque Moutaded ne parvint au tròne qu'en l'année 278. Il faut 
donc corriger ainsi pour étre d'accord avec Ibn el- Athir et aussi avec lbn 
Khaldoun , t. HT, p. 366. Le second de ces historiens 111 6٠ ben Har- 
tamah, au lieu de Rafé ben Leit. 


P. 144 (1). K ,طفکس‎ D: ye M et 4 L 


a486 (1). ۸ شيتفت‎ G lacune en À, et ensuite .M et A oi au lieu 
de E ll est à remarquer que Macoudi est le seul historien qui donue à 
Tong] le nom de fils de Chebib; les autres chroniqueurs s'accordent à le 
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dire fils de Djouff ou Djaff; voir, pour la prononciation de ces noms 
propres, les remarques du Nudjoum , da N p.160 


P. 146 (2). H, À et K simplement mel Ibn el-Athir écrit &s بلود‎ 8 
voir les autres variantes en note. Le Nudjoum porte gJ Lo. 11 est peu 
probable qu'il s'agisse de l'ancienne Me2irdpa dans la Grande Phrygie. 


P. 161 (1). Lacunes en A. De nombreux exemples d'un supplice aussi 
atroce se retrouvent dans l'histoire de l'Église primitive. D'après les té- 
gendes greeques, saint Barthélemy périt daus des tortures de ve genre; 
cf. les Fragments d'histoire apostolique de Prétorius, t. T, p. 026. H sem- 
blerait résulter aussi d'une phrase du roman d'Archélaüs que Manès pé- 
rit d'nne manière analogue; Beausobre, Histoire du Manichéisme, t. I, 
p. 125. Dans tous les cas, ce raffinement de torture n'était pas nouveau 
en Orient, et la cruauté de Moutaded avait eu des précédents. 


Ibid. (2). Littéralement «la Porte des grands;» elle était sans douti 
allectée au service particulier des gardes du corps et des principaux offi- 
ciers du Dar cl- Khilafet , c'est-à-dire du palais des Khalifes. Yakout, s. v. 
lui a consacré une mention spéciale dans le Modjein , et en a déterminé 
avec précision l'emplacement; mais il se trompe en croyant qu'elle fut 


édifiée par le khalife Tàyi-Lillah. 


P. 173 (1). À et D ajoutent un mot, EN ou SE que je ne com- 
prends pas; K et M le remplacent par Weed] «pour ma maison, ou ma 
famille.» Voir la description de la melhafah dans l'ouvrage de R. Dozy, 
Dictionn. des noms de vetements , p. 401. 


P. 183 (1). Lacune de trois lignes en À ct de plusieurs mots en M. 
Ibn el-Athir, t. VIT, p. 337, donne à ce Harit le surnom d'Abou Leila, 
au lieu d'Abou بات رلا‎ et rapporte d'une manière différente les circons- 
tauces de sa mort. 


Ibid. (3). Le nom du chef des pèlerins est lu partout (ex par M, 
A et K. La même incertitude règne chez Ibn el- Vhir, qui lit alternati- 
vement ج‎ et a=, ibid. p. 339: Aucune mention de cet événement 
dans Ibn Khaldouun. Les noms des deux tribus citées dans ce paragraphe 
sont aussi défigurés par les copistes. L'éditeur de K a vu soin de les ré- 
tablir d'après l'autorité du Moudjid, d'accord avec les renseignements de 
Djewheri et d'Ibn Doreid. 


P. 184 (1). Erreur provenant de Macoudi ou des copistes, et qui est 
signalée par nne note eu arahe sur la marge de D. Le vrai nom dn ju- 
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risconsulte cité est Ishak beu Ibrahim, comme on peut le voir dans le 
Nudjoum et le Kamil, s. a. 285. Il y aurait une curieuse notice à écrire 
sur ce personnage d'après les biographies musulmanes, et en parüculier 
d'après la chronique d'Ibn Kethir, dont uné traduction turque en neuf 
volumes vient d'étre acquise par l'École spéciale des langues orientales. 


P. 190 (1). Je crois que cette expression doit être entendue métapho- 
riquement, car himladj , au pluriel hamalidj, se dit non-seulement d'un 
cheval qui marche d'un pas doux et régulier, mais aussi d'une affaire 
aisée, ete. J'avoue, cependant, n'avoir trouvé ni dans Meidani , ni ail 
leurs, d'autres exemples de: la méme locution. 


P. 197 (1). Quoique les copies ne présentent aucune variante dans la 
manière de lire ce nom, il faut peut-être lire men comme ci-des- 
sus, p. 110. Ce serait, dans ce cas, le méme personnage à qui fut con- 
fiée la garde du khalife Moutamid , lorsqu'il était prisonnier des Turcs. 


P. 200 (1). K 13, M et A اه‎ D seul donne la vraie leçon. Cf. 
Ibn el-Athir, t. VIL, p. 351. Dans l'Histoire d'Arménie de Jean VI, on lit 
Tierdad ; voir Y Histoire des Sadjides , par M. Defrémery , p. 37 du tirage à 
part. Le paragraphe suivant, relatif à la mort de Bichr ben Mouça, n'est 
donné que par la copie D. à 


Ibid. (2). Deux copies portent par erreur la date de l'année 286. C'est 
en effet à cette époque que Amr ben Leit tomba au pouvoir d'Ismáil le 
Samanide ; mais , d'après le témoignage formel d'Ibn el-Athir, il ne fut 
envoyé à Bagdad que deux ans plus tard. Cf. Kamil, t. VIL, p. 346. 

D. 302 [t]. DES الس‎ OM a السا‎ L'étymologie du mot me 
parail devoir être cherchée plutôt dans la forme persane = que 
dans راکد‎ car il serait difficile d'expliquer l'élision du dal dans la 
transcription du méme mot en arabe. C'est donc par inadvertance que 
j'ai écrit chaguird , t. VIL, p. 276. Le Moarrab passe ce mot, comme tant 
d'autres termes plus importants de provenance élrangère. 


P. 203 (1). 4 القوس‎ Gb ,المعروف‎ K et M الفوارس‎ ab; suit une 
lacune de dix mots dans les mêmes copies. 
"nd 

P. 207 (1). D et Á portent à tort $55; avec cette variante non-seu- 

lement il n'y a plus d'antithèse dans le vers, mais le fait historique lui- 

méme ne s'explique pas. Voici d'aillenrs les propres paroles d'ibn el- 

Athir, qui écartent toute incertitude اه‎ suppléent au laconisme de notre 

auteur: a En cctte année-là (282 de l'hégire), Moutaded fit adresser à 
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tous les gouvernements et à toutes les provinces de l'Empire un décret 
portant que l'ouverture de la perception du kharadj n'aurait plus lieu au 
nórouz persan, et qu'elle serait reportée au 11 du mois de juin; ce jour 
fut en conséquence nommé nórouz de Montaded. Le décret fut rédigé à 
Mocoul, où ce prince résidait alors. Le but du Khalife, en faisant cette 
avance à ses sujets, était d'améliorer leur situation.» (Kamil, t. VII, 
p. 325.) En reculant la perception de l'impôt jusqu'à l'époque où la ma- 
turité des fruits de la terre rend plus faciles les opérations du cadastre, 
c'est-à-dire environ trois mois plus tard, le prince abolissait en effet une 


Ww... 
date considérée comme hâtive et préjudiciable. La leçon de K, M, $ قم‎ , 
est donc incontestable, 


P. 209 (1). Littéralement «dût-il méme fabriquer des chaudrons;» 
allusion au premier métier et au surnom d'Amr Saffar. Dans le vers pré- 


cédent À porte سر‎ au lieu de al , contrairement au mètre. 


d'après D. La lecture‏ الغنوی aan 7۰ soas] d'après Met Kk,‏ اا 
de A « El-Anbari» est confirmée par l'autorité du Vudjonm; seulement,‏ 
d'après cet ouvrage, il serait mort unc année plus tard, en 289.‏ 


P. 215 (1). A, M et l'édition de Bonlak ,ېن يسار‎ et plus loin le 
au lieu de (Ê d'après cette variante il s'agirait seulement des deux per- 
sonnages en question, et non plus de Mohammed Ispahäni, cité à la 
ligne précédente. 


P. 218 (1). À la fin du second vers, K et M مسطور‎ Au septième 
vers, M x au lieu de 9. Le neuvième vers n'est donné ni par 4, 
ni par M. Ibn el-Athir, qui cite le morceau, t. VII, p. 359, donne il 
est vrai ce vers, mais avec des variantes qui le rendent inintelligible. 


P. 219 (1). C'est par errenr que j'ai laissé ej d'après l'autorité des 
copies , au licu de M. comme l'exige le mètre et d'accord avec le teste 
du Kamil. Le vers doit être rétabli ainsi : 


انم AJ EEE eX‏ حازم pix.‏ کل الامور 


Cette variante ne modifie nullement le sens. 


P. 222 (1). Met K مرت‎ Q2 ct omettent le surnom El-Mazeni; lacune 
en À. Il faut remarquer cependant que dans le Nuiljoum , t. U, p. 135, 
oü se trouve la même anecdote avec les vers, on lit pais ین‎ «ben 
Kanbar.» Telle est aussi la leçon de l'Aghaut , t. XIIL, p. 2, où les vers 
sont donnés avec des leçons très-différentes. 
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P. 224 (1). K ipea بن‎ 297253, M daa, À اين شبروية‎ o3 
Le texte du Kamil, t. VIIE, p. 353, confirme les leçons de D. 


Ibid. (2). K et M nont pas reconnu un nom de ville et portent 

ua JU «avec les deux agents accrédités. » Deux ligues plus loin, K 
I cette leçon, et M la change en .بالاميرىن‎ A présente une lacune 
de deux lignes. 


A 


P. 226 (1). K et nt, variante qui peut se justifier puisque, 
plus loin, p. 394, on trouvera le mot nawadir pris daus le sens de mets 
rares et délicats. On appelait bawarid des épices confites dans une sauce 
piquante ou du vinaigre. 


P. 227 (1). Ibn Khallikan cite ce passage d'après Maçoudi, mais, ou 
il avait un texte différent sous les yeux, ou 1l a cru devoir modifier ce 
passage pour lui donner plus de clarté. Voir aussi les remarques de M. de 
Slane sur les deux vers qui suivent, traduction, t. H, p. 300. 


P. 228 (1). Ces vers sont cités par l'Agham , t. Xl, p. 8; 58 Isfa- 
hani, l'auteur les adresse à une femme de Bahilah , qui lui reprochait sa 
pauvreté, J'ai corrigé, d'après le méme ouvrage, le premier hémistiche 
du pr emier vers qui, dans mes copies, porte Ke? Sale Au deuxième 
vers, au lieu de E ga K cı M kil QUES A šala. Au vers 
suivant, D Ua Gide. Au sixième vers, pour هوه‎ À porte 
PE pour cole Sims, K ,مستوغدأان‎ M colas gme. Le vers 
suivant, qui termine la pièce, ne se lit pas dans l'Aghani. 


P. 230 (1). Ici, comme dans d'autres passages où le méme nom se 


rencontre, À, M et K l'ont changé en e Cf. Ibn Khallikan, t. H, 


D 297. 


P. 231 (1). À et M commencent le vers par سیا‎ L'éditeur de K cite, 
dans une note marginale , deux rédactions de ce chàrmant distique d'après 
le Kachchaf de Zamakhschari , et le Chawahid du même auteur. Voici, 
dans celle qui reproduit la leçon de Maçoudi, le deuxième vers qui com- 
plète la pensée du poëte: 


Ibid. (2). D'apres les couscils de M. de Slane qui a bien voulu revoir 


ce passage, jai lu Coo au lieu de ai, et ناظر‎ au lieu de zol, 
que portent les copies. Les leçons primitives rendaient , je crois, le pre- 
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"mier vers inintelligible. Au deuxième vers, deux copies portent x< 


fe Fal, j 


P. 232 (1). À passe le premier vers. Au troisieme vers, au lieu de 3 
لاو‎ A ct K syal E H syll À commence le suivant par .و‎ 


Ibid. (» ) Au dernier hémistiche du second vers, D porte el 
T e aM: A le passe en entier. La leçon de K m'a paru 
mériter la préférence : on sait en effet que le narcisse, en Orient et dans 
le midi de l'Espagne, lleurit à la fin de décembre; c'est ce que dit posi- 
tivement le Calendrier arabe de Cordoue (p. 117), que M. R. Dozy vient 
de publier. 


pP. 233 (1). Pour gts, 4 écrit Als, Dans le vers suivant, 4, M et 
K remplacent ue par T) et passent le deuxieme hémistiche. 


P. 236 (1). Passage altéré dans toutes les copies. Après le nom d'Ibn 
el-Khalidji, K ajoute tal) yas ونسعين‎ esi Fr en ES On trouve un 
récit détaillé de la révolte de ce personnage dans Ie Nudjoum , MI, p. 155, 


où il est nommé el Oil: 


12; د‎ (Me D cip. ۸ et M ,العراجى‎ K لوی‎ La leçon véri- 
table > Mozahimi , est expliquée par le Vudjoum, ibid. p. 108. 


P. 239 (1). An lieu de samitah, À, M el K portent Lam. C'est une 
bouillie de dattes, de crème et d'amidon dont il a été question dans d'au- 
tres passages; mais la description donnée ici ne s'accorderait nullement 
avec la confection de ce plat. D'après le kamous turc, le mets nommé 
samitah consistait en un agneau d'abord ébouillanté et ensuite rôti 5 
sa peau. La comparaison de sa couleur avec celle du dinar, dans le pre- 
mier vers, montre qu'il était assaisonné de safran, selon l'usage encore 
persistant de la cuisine orientale. Si l'agneau était dépouillé de sa peau 
avant d'être rôti, il était appelé ١08 ٠۰ (Cf. Kamous, s. v.) La seule 
variante iniportante après celle-ci, dans le premier vers, est celle du 
dernier mot, que W écrit 37^ el ۸ >. — Au troisième vers, M et 
K donnent àtort alga Il parait y avoir en deux plats diflérents portant 
le même nom. Comme on le verra par la description de la page 404, la 
djoudabal était, au moins à l'époque des Khalifes, nne sorte de riz au 
gras assaisonné de sucre et de safran. Chez les Persaus, à une époque 
plus récente, on appelait goudüb , ات‎ uu ragont de viande, de riz et 
de pois chiches euits à l'étinée et arrosés d'une sauce vinaigrée, Telle est 
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du moins la description qu'en donne la Bourhant-kati. = Au cinquième 
vers, A, M et K 1 „Xs, au lieu de Lies. — La terid, ou teridah, men- 
tionnée deux vers plus loin, est une soupe qui a encore ses amateurs dans 
le midi de l'Espagne (voir le mot açorda dans le Glossaire de Dozy); elle 
se composait de tranches de pain trempées dans le bouillon , avec accom- 
pagnement d'œufs, d'huile, de vinaigre et d'ail. — Quant aux hataif, 
friandise aussi estimée des musulmans modernes qu'elle a pu l'étre de 
leurs aucétres, on en trouvera la description dans les fragments didac- 
tiques du chapitre cxxix, p. 406. — Le deuxieme hémistiche du dernier 


vers est diversement écrit dans les copies : D porte pha. cls dl, M 


P. 240 (1). Ce mot, que Maçoudi écrit sous ces deux formes, se lit 
A); } dans les dictionnaires persans. C'est une variété du halwa, sur 
laquelle je n'ai pu recueillir de détails précis; elle paraît différer du 
halwa ordinaire par l'emploi du sucre et du beurre au lieu de miel. — 
Au troisième vers, au lieu de SS, A, M et K portent iS. 


Pun. a A AS Les copies donnent ensuite un vers qui parait 
avoir subi de graves altérations : 


(ue Le ,,8SU d شد وه‎ Ô السن‎ _ 
4 et M lisent d au lieu de f^ وسل وک‎ cle, 


lbid. (2). A, Met K als 33, ق‎ JL: 4 Slug, et à la fin du 
vers inia]. — Au douzième vers, les mêmes copies Lo au lieu de 


au lieu e‏ .لوس et, dans le dernier hémistiche de la pièce,‏ یق 
SC‏ 
à la fin du deuxième vers, ces deux‏ ;03 اهقغی P. 242 (2). M et K‏ 
عن 
copies et A "eH Le.‏ 


2 anc ü . . 
P. 245 (1). Deux copies portent c: 135, mais le sujet est toujours 
pues. Jp GA J 
Abban. On a vu précédemment de nombreux exemples de traditions qui, 
citées d'abord sous la forme narrative, passent sans transition au discours 
dircet. 


P. 248 (1). Les copies et K portent toutes sÓ low. L'orthographe 
véritable a été rétablie d'après Ibn el-Athir, t. VIH, p. ۱١, et Ibu Khal- 
likan, texte, p. 520. Ce qui ferait croire que l'erreur provient d'une an- 
cienne copie, c'est que, dans le Tenbih, fol. 211, notre auteur écrit le 
méme nom par un sad, comme les deux historiens cités ci-dessus. 
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w 


BE 252 (0. وجېه‎ esl ici pour kws; au méme vers À lit حقن‎ au 
: 5 
يم‎ 


lieu de &x2& , Au vers suivant, Lai „Met K ,الاحسان‎ A ان‎ 


véi 


P. 252 (1). Dans le premier hémistiche du second vers, pour ,تجرف‎ 
ze WW 
SS iE < SR يی‎ C Kee : a 8 ü = d HO 
A ننوبای‎ , M es, K (33A. Voir une autre rédaction du même vers 
dans le texte de Fakhri, p. 203. 


Ibid. (2). On a suivi D; les autres copies portent Moutacem, leçon 
qui parait moins acceptable, puisque le Khalife de ce nom était mort 
vingt ans avant la naissance du poëte Ibn Moutazz. Au lieu de a> dans 
le premier vers, 4 et M donnent syal. 


Pasos Aet À الاغدار والأجار‎ OLS La copie D s'accorde gé- 
uéralement avec les titres d'ouvrages cités par le Fihrist, I, p. 217; ce- 
pendant le livre intitulé Zohrah, d'après Macoudi, n'est pas mentionné 
dans la compilation bibliographique d'Ibn Nedim. = A la ligne suivante, 


au lieu de ÉTÉ K 1 TIE M .شونی‎ A T 


P. 257 (1). M et K donnent le troisième vers comme un extrait séparé 
en le faisant précéder des mots 445 له‎ ; ces mots se lisaient aussi dans 
la copie À , mais ils ont été effacés. Thálebi, ne citant pas ces vers dans 
le chapitre de son Yétimet , où il consacre une longue notice à Ibn Bessam, 
il est difficile de décider si la rédaction de D est conforme au divan du 
poëte, mais la parfaite concordance du troisième vers avec les précédents 
me porte à le croire. 


Ibid. (2). Ce distique est resté célèbre; Thälebi l'a inséré dans la notice 
spéciale d'Ibn Bessam (cf. les extraits que j'ai publiés dans le Journal 
asiatique , 1853); on le trouve également chez lbn Khallikan, trad. t. I, 


p. 301. 


P. 258 (1). A et K finissent la rime de ce morceau par لا‎ contraire- 
ment au mètre. Dans le second vers, D lit Xl m La fin du sixieme 


est douteuse : M a JU! توحد‎ xd .ومن‎ A JU فوجه‎ aba Q^» K 
iUt موجد‎ adis ج .ومن‎ Neuvième vers, M et K Lola. — 
Onzième vers, M et A فظطل‎ .— Treizième vers, au lieu de Q^ A, M 
et K au — Au dernier vers, malgré la conformité des copies, j'incli- 
nerais à lire da, U , au lieu de V afin de mieux indiquer l'anti- 


thèse; le sens serait donc: «Ou donne-moi uu équipage comme le leur, 
ou lorce ces bàtards à marcher à pied. » 


P. 26 3 Ge ers, Ï à z B "T 2. k 
268 (1). Au troisième vers, M et K ev E |a لامیر‎ et 
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à la fin du méme vers, K # P Au cinquième vers, pour sil. K 
GE À et M قن‎ J. Dans le dernier vers de la même page, le mot 
Mme serait peut-être mieux traduit par «le virtuose, » sens qu'il a quel- 
quefois dans l'Aghant, et qui convient parfaitement à la profession du 
personuage persiflé par le poëte. 


P. 203 (0). D yzi Set, à l'hémistiche suivant, a4$5:5. L'allusion 
infâme, qui se dissimule mal sous la naïveté des mots, se rencontre plus 
d'une fois dans les fragments du méme poëte que Thálebi nous a con- 
serves. 


P. 268 (1). Nommé Abou Abd er-Ralunan el-Otbi , iall, dans A, 


M et K. ۸ la ligne précédente, les mêmes copies lisent 1 ٢" il fau- 


drait d'après ecla modifier ainsi la traduction : «et son goüt pour les 
femmes. » 


Ibid. (2). J'ai simplement transcrit le mot du texte, faute d'explications 
dans les dictionnaires. En conservant à ce mot sa signification ordinaire , 
il faudrait supposer que le kanoun, c'est-à-dire le brasier, était monté sur 
deux figurines en forme de girafe, dont les pieds servaient de support 
et les deux cous se recourbaient en maniere d'anse. J'ignore si ce genre 
d'ornementation a été en vogae chez les musulmans des áges arlistiques. 
On pourrait aussi, en retouchant légèrement le texte, lire Q3 «avec 
un anneau,» ou une poignée, 


P. 269 (1). Pour qui connait les formules discrètement affectueuses de 
la politesse orientale, il y a ici une invitation à mots converts adressée par 
le maître de la maison à sou hôte, afin qu'il prolonge sa visite. 

P. 271 (1). Deux copies lisent fautivement |i. Le vizir avait perdu 
un fils à qui ses talents réservaient un brillant avenir, et il lui restait un 
autre fils vicieux et débauche. Voir, pour l'explication plus détaillée de 
ces vers, Ibn Khallikan, trad. t. H, p. 300 ; on les trouve cités aussi dans 
la Chronique d'Abou 'l-Féda, année 302. 


Ibid. (2). D'après Ibn Doreid on devrait prononcer Djahour; cependaut 
la mesure des vers cités ci-après oblige de lire Djahwar. Les vers dirigés 
contre ee personnage sont donnés par Ibn khallikan, ibid. p. 302, dans 
un ordre différent et plus régulier. 


rs (het bd, K DRL La lecture de D est justifiée par 


le Vudjoum. 
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Banni) 6533 4l. El-Buzonri, d'après le VYudjoum et. d'autres 


chroniques, serait mort en 299 de l'hégire; d'accord avec cette opinion, 


P. 280 (1). Après le nom deles A porte aal t M £A SE Ces 
deux copies et K, confondant en un seul mot la préposition SP et le nom 
propre 33] «Ondad ,» lisent np Qu La généalogie indiquée par D se 


retrouve textuellement dans la Cosmographie de Schems ed-din Di. 
mischki, texte, p. 254. 


Ibid. (2). M et K SERS, 4 SE Ibn khaldoun, éd. de Boulak, t. Hl, 
p. 385, lit et. 


P. 281 (1). Mlisible en D. C'est peut-étre l'épithète donnée à la forte- 
resse que Yakout et Dimischki nomment Saihoun, ,صهیون‎ Ct qu'ils pla- 
cent dans le voisinage de Laodicée. Je n'ai trouvé aucun indice de l'expé- 
dition mentionnée ici, dans les principales chroniques arabes. 


P. 282 (1). A ez, K ,وهنانة‎ M ile. Ibn ckAthir et Ibn 
khaldoun écrivent 1505, sans parler cependant de l'occupation de 
Chypre par les Musulmans sous les ordres de ce général, 


P. 284 (1). Toutes les copies et A portent la date de 317, mais on ne 
peut voir dans cette lecture qu'une méprise de quelque ancienne copie. 
Il s'agit d'un événement trop récent et d'une notoriété trop grande pour 
que Maçoudi, en le relatant, ait commis une erreur de dix ans. Pour 
tous les événements relatifs aux Sadjides, qui ne sont quiidiqués dans ce 
chapitre, voir l'excellent travail publié par M. Defrémery dans le Journal 
asialique, 1847. 


D 285 (1). Lacune en 4, illisible en D, K سک‎ Mais la prononcia- 
tion Subuk est confirmée par les autres historiens. Cet oficier avait 
usurpé le pouvoir dans la province d'Aderbaidjàu et repoussé les troupes 
du khalifat commandées par l'ariki. L'extrême concision de Macoudi dans 
ce paragraphe le rendrait iniutcelligible s'il s'agissalt d'événements moins 
connus et sur lesquels les chroniques donnent moins de détails. — Le 
iiom Aud , dernière ligne de la méme page, est changé en EU. dans 
A, M et K. 


D. 286 (1). Les copistes ont déliguré le texte à l'envi, et le manuscrit 
de Dehli, qui mérite le plus de confiance, présente lui-même plusieurs 
omissions : il est vrai que les feuillets de ces derniers chapitres sont d'unc 
antre main et écrits avec une grande négligence, 
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P. 289 (1). La véritable leçon que j'ai omis de faire passer dans le texte 
est (6 „abf «El-Misri,» au lieu de El-Abdi que donne seule l'édition im- 
primée. On lit aussi El-Misri dans Mirkhónd, qui rapporte le méme récit 
d'après les Prairies d'or; voyez Rawzet es-Sefa , édit. de Bombay, t. III, 


p. 217. 


P. 305 (1). Au lieu de (s saei. A, M et K Loue gi et ensuite À 
seul .عر‎ M fait précéder mal ù propos le second vers des mots Lä: 
UÈ Le poëme Maksourah d'Ibn Doreïd, existe avec ou sans commen- 
taires dans les principales bibliothèques de l'Europe. On sait que le texte 
en a été publié par Scheïdius, mais il est déparé par des fautes nom- 
breuses. Cf. Ibn Khallikan, texte, p. 698. 


P. 306 (1). Ce sont les partisans 417 Abd Allah Beridi. Les copies, 
à l'exception de D, n'ont pas reconnu ce nom et écrivent partout 
os o254ll. — Dans le premier vers M change oO oxi en لای‎ La 


rédaction de K est très-différente : 
نی الهوى‎ gbl p est لوك‎ 
sul نطلب من جاز‎ wees مدی‎ 


Au deuxième vers, K et M تمه‎ 


Ibid. (2). D porte, contrairement au mètre, bls, LA (Q^ سا وک‎ 
Dans le deuxième vers, au lieu de جوف‎ dl ,می خوف‎ on lit dans A 
et M جر‎ dl من جرف‎ (M yh dans Á y> el می عرف‎ Àu der- 
nier vers, K et M, ne reconnaissant pas un nom propre, au lieu de 
zelas, lisent من‎ salad ; A le donne conforme à D, mais précédé des 
mots d 23 less; il est possible en elfct que ce vers ne soit pas à sa yé- 
ritable place. 


P. 307 (1). En lisant UM comme K, au lieu de ai}, on devrait 
traduire «ces femmes semblables à des génisses sauvages,» mais le mot 
suivant ne rentre pas dans cette explication. À donne ainsi le second hé- 
mistiche, qu'il n'est plus possible de scander : اعراضها تک‎ ye 
اعطاف الدما‎ 


Ibid. (2). M et K TEs P mais en faveur de la leçon À et D, voir 
Modjem el-Bouldan, s. v. Thâlebi dit au contraire que Moufaddjà fut le 
disciple et l'alter ego d'Ibn Dorcid, et il ne cite pas ce distique. (Cf. Yc- 
timet, manuscrit de la Bibliothèque nationale, n° 1406, suppl. arabe, 


fol. 173.) 
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P. 310 (1). Au premier vers, au lieu de S= A et M وج په‎ AU se- 


cond, 4, au lieu de TD lit ,جسی‎ leçon qui se rencontre aussi dans 
Ibn el-Athir, t. VII, p. 274; mais plus loin, p. 287, cet historien attribue 
la pièce à Ibn Raïk et lit cs. 


Ibid. (2). Au lieu de $55. A et D š, l; |. Au deuxième vers, au lien 
de 5, een K et À ls l. Au cinquième, 4, e et K نور‎ cel , et, à l'hémis- 


M suivant, SE au lieu de < Ge . Suit un vers mutilé dans toutes les 


copies pour 16 premier hémistiche; voici la rédaction de D : 
غباره‎ y^ f m امراره لا کان‎ piss احلاکوه‎ 
Le premier mol est dans K sus, dans M ACT 
P. 312 (1). Le passage qui suit, s'il n'est pas interpole, et Je suis tenté 


de le croire, ne se trouve pas à sa véritable place. Je 16 5 d'après 
D, qui le donne avec moins d'omissions ; 


S‏ موو بن E REA ques E : SE hax‏ الکلام وګ 
S) = eese E J ol < M Se,‏ 
Lie‏ تش e p 32 bs ٨ 8 CAS E Ke‏ 
وکقب os. Jl; e" G BUS‏ کل ol 8# T êh‏ ینهدل ذلك 
d‏ والخعقيں NU m SEN H e» U‏ قوی مرته الهن يان 
Z u‏ له do‏ د dirs es‏ ولا ساد ل es) EI‏ الك "T QJ o-s‏ 
T y Sò]‏ به شی ء bs ui JU‏ ولوا ان St‏ راجن 
Al‏ اا agens NO SE SEN el U > Q^ Les‏ 8 
e U299 ET‏ وصفه gesch e‏ 1 فال b‏ يرش GEN m‏ هد 
eI e‏ فزاده Me Al All E‏ فلعبت په ناس من isa los.‏ 


é Se‏ 9^5! | ډه 


On voil que les deux dernières lignes seulement se rapportent à la des- 
cription des échecs, mais il resterait À déterminer Je sujet de la phrase et 
à la rattacher à ce qui précède. 


P. 313 (1). L'édition de Boulak porte Ou JM qui n'a pas de sens. 
Les deux debbabak pouvaient avoir l'emploi des deux tours dans notre 
jeu européen; mais il n'est pas facile de déterminer celle des machines 
de siége que ce nom désignait. Reinaud, Journal asiatique , sept. 1848, 
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p. 224, suppose, d'après nn passage du Beha e Din, qu'il sagit d'un 
engin aualogne à celui que les anciens appelaient musculus; mais la des- 
cription de l'historien arabe fait plutôt songer à la tarris ambalatoria de 
Vitruve. Sur le rôle de ces différentes pieces dans le jeu persan, voir la 
brochure de Bland intitulée Persiän chess, Londres, 1850, p.11, et Hyde, 
De ludis orientalibus, p. 123. 


P. 316 (1). Àu secoud vers, pour ca Aa YI, ٨ لعوادت‎ et 6 
hes; au commencement du vers suivant, D TA K T) Mya 
dans le Fihrist, t. V, p. 137, une courte notice sur un certain Ibn Abi 'l- 
Bagal, surnommé Abou 'I-Hucein (au lieu d'Abon 'I-Haçan), qui fut vizir 
de Mouktadir et se distingna aussi conime poëte. 


P. 318 (1). Deux copies écrivent Mohammed, au lieu de Mahmoud, 
mais cette dernière forme est confirmée par le Fihrist, t. L, p. 168. — 
La seulc variante dans les vers qui suivent. est, au commencement du 


deuxieme vers, K فلہری‎ et plus loin وه‎ M T JS. Vers sui- 
vant, Á et K E sY. 


P. 324 (1). A et D, au dernier hémistiche, Ae? ون‎ Sle; la véritable 
leçon, si l'on adoptait celte variante, serait celle que donne Moberred 
(Kamil, éd. Wright, chap. xxxv, p. 297; éd. de Constantinople, p. 296): 
axe" s le , et il faudrait traduire «d'im Adite sur lequel un Témoudite 
s'est juché. » 


P. 325 (1). Ce mot parait avoir embarrassé les copistes; D porte 
V y , M CC , illisible en A. L'édition imprimée a seule rétabli 
la leçon véritable. Elle se retrouve sous la méme forme dans le récit pa- 
rallèle de Yakout , où l'oiseau merveilleux est nommé houngour. Voir notre 
Dictionnaire de la Perse, p. 386, et une description analogue dans Kaz- 
wini, Athar el-bilad , p. 271. " 

P3927 000501 52 Ë JL. Tous les écrivains arabes s'accordent à re- 
connaitre ici le héron, à l'exception d'Abou 'l-Berra, qui le confond avec 
le pélican. L'atütude morne de cel oiseau, perché sur unc patte au bord 
des marais, justifie l'épithète el-hazin que lui donnent les Arabes; quant 
au nom malek ils inventent toutes sortes de fables pour en donner l'expli- 
cation. Le grave Dhamiri a pris au sérieux les spirituclles mystifications 
de Djahez et les insère tout au long dans son grand traité d'histoire natn- 
relle. Une description pareille ponr le fond à celle qu'on lit ici se retrouve 
dans Kazwini, t. I, p. 424. 
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pes3ag (ny. a .القشر‎ L'éditeur de K lui consacre une longue notice 
marginale dont je traduis les premières lignes : «On nomme «chr ou ouchar, 
Juge. un arbre touffu dont la feuille est mince ct qui a beaucoup de 


branches ; sa fleur tire sur le jaune et ressemble à une petite bourse rem- 
plie de coton. » Suit la nomeuclature de ses propriétés thérapeutiques, etc. 


P. 330 (1). Au lieu de .الد قرات‎ ۸ Ji, et à l'hémistiche suivant 
ول‎ leli; passage illisible en D. 


RBS K SO, M AT, non ponctué en D. Cependant la 
forme n'est pas douteuse. L'auteur du Fihrist cite un historien de ce nom 
(t. I, p. 108), et le Nudjoum , qui lui donne aussi le méme surnom, place 
sa mort en 290 de 67 


P. 336 (1). Au lieu de ,عون‎ K et M portent حصون‎ » forteresses, » ce 
qui est invraisemblable; immédiatement aprés, A من ران‎ ee M 


من oll‏ جريب .می جرب 


P. 340 (1). 4, M et K lisent partout <. Cette crreur, qui se trouve 


aussi dans d'autres chroniques, ای‎ démontréc par les monnaies de l'époque. 
Ainsi la Bibliothèque nationale possède plusieurs dirhems frappés sous le 
règne de Mottaki-Lillah; émir en question y est toujours nommé Abou 
1-Hucein Bedjkem, mawla (client) du Prince des Croyants. Le titre mo- 
deste que prend l'émir el-omera et, plus que tout cela encore, les usages 
monétaires des Arabes, m'inspirent des doutes sur l'authenticité du fait 
rapporté par Macoudi. Il n'existe pas, que je sache, une seule monnaie 
abbasside portant au revers l'effigie d'un vassal; jamais ni les Bouheides , 
ni les Tahérides, ni aucune autre dynastic étrangère, à quelque degré de 
puissance qu'ils fussent parvenus, ne dérogerent à un usage que la loi reli- 
giense leur imposait. Si la bonne foi de notre historien n'a pas été sur- 
prise, si la monnaie d'or et d'argent dont il parle a été réellement fabri- 
quée, il faut admettre qu'elle n'eut qu'une existence éphémère et qu'elle 
disparut en même temps que l'auteur de cette innovation sacrilége. 


P. 345 (1). Le nom de ces embarcations est différent dans les copies. 
K et M portent Lola Ll Cad], A والدبارب‎ cala al. lbn cl- 
Athir, t. VII, p. 281 et passinc, parle d'un bateau nommé semiryeh. D'après 
le Kamous turc, le zebzeb ċtait une grande chaloupe de forme allongée, 
dans le genre de celle que les Ottomans appellent tchelitirt , galère. 


P. 347 (1). Nom douteux; D l'écrit DS ee qui est absolument inad- 
missible. Thu el-Athiv, t. VIN, p. 287 "(٢ Khadjlihadj. Dans le Journal de 


LH 25 
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la Société orientale allemande, t. IX, p. 471, Freytag avait adopté la forme 
Djahdjah, et je retrouve cette 6 leçon dans Ibn Khaldoun, t. I, 


p. 413. 


P. 352 (1). Les copies donnent une rédaction bien différente : A8 
صلاز‎ EI cux (Sax yo: D, au lieu de GE ;کین‎ À passe trois 
lignes. En présence d'une telle confusion, jai dà adopter le texte du 
Nudjoum, t. WI, p. 306, qui cite littéralement le méme récit d'apres 
Macoudi; mais il est évident pour moi que ce texte nc reproduit pas les 
propres termes dont notre auteur s'est servi. 


P. 354 (1). Septième vers, au lieu de T A d M ادی‎ et, à la 
fin, MM Dixième vers, au lieu de .یعرف‎ D ($693, 4 God. 
Le dernier hémistiche du suivant est dans K , الاذمان‎ T. هو بالاوساف‎ 
ei A Jaures. etc. Dix-neuvième vers, second hémistiche, K 
et M la DR es رضن‎ après vient ce vers altéré : 


لك das‏ فیوم من لبان gra xS‏ ارون أوريان 
au second hé-‏ :أزخت Vingt-troisième vers, au lieu de ICE K et M‏ 


e 2 m HM 7 d D ^ 
mistiche, au lieu de ,بسوال‎ K E D ess. Suit un vers extré- 
mement douteux : 


dont le second hémistiche est, dans D, ot EA Les] AJ. Après 


le vingt-sixième vers, autre vers incertain : 
"ui ffe وجو $ اوت‎ e ڌو‎ X34 GE La 


À et D حنان‎ sans l'article. Au vingt-neuvième, au lieu de gje, K el 
M = . Le nom de la montagne Tebir est ècrit شیر‎ en Á et M. ` 

P. 358 (1). D'après Ibn el-Athir, ces vers furent adressés à Hacan ben 
Zeid an lieu de Mohammed, assertion qui se trouve aussi dans Ibn Kéthir. 
En lisant dans le Kamil les détails plus complets de ce récit, on com- 
prend quel pressentiment funeste le début de la pièce : « N'annonee pas 
une bonne nouvelle, ete.» devait inspirer à l'imagination impressionnable 
et pleine de préjugés d'un musulman. Voilà pourquoi le récitateur s'em- 
presse d'introduire une variante dans ce vers de mauvais augure. 


P. 360 (1). Au lieu de aie عندی 4 ,شکای‎ LUKE. Deuxième vers, 
D Jj من‎ 5l po illisible en À. Vers suivant, au lieu de poima, ۸ 


y? Aiwa. Le morceau ue se tronve pas dans le Kamil de Moherred. 
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P. 362 (1). Après ce vers s'en trouve un autre qu'il m'a été impossible 
de rétablir. K Je donne ainsi qu'il suit: 


L‏ جنه , sul x Le RE‏ حںود یا بالعوار 


Le second hémistiche, dans D, ودنادين العذار‎ ola, dans M et A 
ود مان العذار‎ asl. Sixième vers, premier hémistiche , dans D مشرف‎ 
„al H EE .مقبل‎ Au lieu de ,مغار‎ D معار‎ M Ja, A مسن در‎ 
مغار‎ D Huitième vers, au lieu de as عادد‎ K et M asla, 2 aslo, 


et, pour 2 K et A s. 


Ibid. (2). Au lieu de العرقوب‎ et des mots suivants, À et D portent 


bL. M ct D ajoutent immédiatement ce‏ ل العريضص القذار 
vers :‏ 
Aal)‏ الغراد gai,‏ رالعرقوب d rie‏ وقار 


Ibid. (3). Au commencement, D ct A مځنه‎ SL : Suit un vers in- 
certain : 


Lol‏ النسور بين حزام کل لام اځ کا منقار 


Au lieu de dei D et À pl: au licu de اج‎ , D. A et M | . Avant- 


dernier vers, mot de la rime dans D et 4 کالغوار‎ Dernier vers, an lieu 
de Sea په‎ LL. منها یوی رر‎ E= M Ec 1 بها‎ ab. 


P. 363 (1). Ket M lisent Kani «neuf,» ce qui est contraire à la suite 
de la description. Le Kamous turc, au mot ,مقصب‎ précise ia significa- 
tion technique de kasb, a piquets plantés dans l'enceinte réservée, sur les- 


quels on plaçait les prix.» Voici d'ailleurs un vers de l'Aghani où ce terme 
est employé dans le méme sens : 


lle NE ON UL و‎ E 


ce que C. de Perceval traduit : « Towais et après lui Ibu Soraidj ont été 
d'habiles artistes , mais le prix dela lutte appartient à Mabed. » (Voir Journ. 
asiat. novembre-décembre 1873, p. 477.) 1l est regrettable que les lexi- 
cographes aient passé sous silence presque tout le vocabulaire du sport 
arahe. On trouve quelques courtes explications sur ce sujet si pen connu 
dans le commentaire du Hamasa, p. 46. 


P. 367 (1). À seul donne la bonne leçon; les autres copies portent 


À. D donne ainsi le deuxième hémistiche du premier vers ` £st 
c x 


call Le et passe le vers suivant. 
98. 
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P. 368 (1). Après ,کیت‎ D البليل‎ Aa ,وازهر‎ M اذ هو بشاطی‎ 
بل‎ A اا هو ساوی الطليل‎ Après 16 septième vers, on lit dans 
A, Met K: 


فقيدت لدخورماعندفا لتنطرى انهاتغېم 


Ibid. (2). Ce vers et les deux suivants sont presque illisibles dans les 
copies; la bonne leçon parait être toujours plus fidèlement conservée par 
D, mais les mots y sont mal ponctués ou dénués de points. 


Ibid. (3). Au lieu de Säz, D بح ک‎ À F>; à la fin du vers, D lai. 
a ED 2 
Dix-huitième vers, X remplace ZE par ao par ilb aus. 


P. 369 (1). Leçon de A et D; K porte ove «a chanté;» méme variante 
dans le fragment du Hamasa. 


P. 370 (1). Je traduis ce vers avec une certaine hésitation. Au lieu de 
anis, Met K i49, non ponctué en D. La leçon du Hamasa n'offre pas 
une elarté plus grande : لم‎ Evo می‎ ï Ule; «et veretrum cjus vagina 


amplius, » d'aprés Freytag. Vers trente-neuvième, au lieu de cola abl, 


p. 571 (7). «COE MI exl ass. Le deuxième hémistiche est ainsi 
rédigé en À : s All is dall یقن‎ LE Dernier vers de la pièce, au 
lieu de Vege kK Ge À صقان‎ 


Ibid. (2). Signification omise par les lexicographes; mais le thème 

S a quelquefois le sens de «faire courir, exercer à la marche.» Si ce 
passage est une glose, comme il en a l'apparence, il laisse supposer qu'il 
y a plus d'une lacune dans les vers donnés ei-dessus, car l'expression 
hendeseh ne s'y rencontre pas. 


P. 72 (n). D dl Al TE K et M Tg ce surnom si- 
gnifie «qui fabrique ou qui vend des pains de riz. » ( Voir Ibn Khallikan, s. 
v.) L'auteur du Fihrist, t. 1, p. 160, est loin de ratifier les éloges donnes 

` par Maçoudi au personnage cité ici. 


P. 375 (1) A et D LS K et M SEE La eorrection est faite 
sur l'autorité d'Ibn el-Athir et d Abou ‘1-Mehassin. 


P. 377 (1). J'ai suivi l'orthographe et la vocalisation indiquées par D, 
saus avoir trouvé de renseignements dans les traités de géographie arabes. 
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Le nom est éerit Gaud] en K et M, et illisible dans la copie 4. Maçoudi 
ne l'a pas cité dans le passage précédent, auquel il renvoie le lecteur. 


D. 359 0). 4 SA, K EE Si la lecture de D et de M est exacte, 
e 


on aurait ainsi nommé les cailles en Syrie à cause de leur grosseur. L'usage 
de faire battre ensemble ces oiseaux a dà passer des Byzantins aux Arabes. 
On sait que les Athéniens se passionnaient pour ce jeu; al existe encore 
dans l'Europe méridionale, notamment à Naples. 


D 385 (1). Littéralement «te semble de ce côté (du verre) lorsqu'il est 
de l'autre cûté.». La méme idée a été souvent reproduite par les poétes 
persans et tures et adaptée aux rêveries mystiques. 

P. 387 (1). Ce vers n'est donné que par D et par 4, qui lit صفن‎ au 
lieu de و یرت‎ il se trouve dans le Divan d'Abou Nowas, publié par 
M. Ahlwardt, p. 32. 


Ibid. (2). Aucune variante daus les copies, mais le Divan imprimé 
donne, p. 23, au lieu de Lo, la leçon UL plus conforme au métre. 


P. 388 (1). Les copies portent l> ct, plus lom, صقرأء‎ , ce qui est 
inadmissible. Voir Divan, p. 38. Avanl ce vers la copie A seule ajoute 
celui-ci : 


at Jis, 


lbi. (2). Dernier mot du vers dans A et D dëse, dans M et K 
.الظلام‎ Voir Divan, p. 31. 


P. 389 (1). K $y Le GE bas, M CUE Cf. Divan, p. 7. 


P. 391 (1). ۸ بدونا‎ QM Glos. J'ai conservé l'orthographe de D et K, 
d'accord avec Yakout. Cependant ce géographe ajoute que la forme Dorna 
se trouve dans quelques copies. 


P. 392 (1). D porte zl ane M él elt Le deuxième 


hémistiche dans D est rédigé ainsi : cud ,حى انب‎ M (82, 
Variante de K et M pour le quatrième vers : 


SE القمس‎ sl (^ ak ME GJ ثمس الغی‎ axbe | 
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Deuxième hémistiche du dixième vers en D منها می ار‎ d E^. 
dans À m Q^ له‎ cox d- 

P. 393 (1). 4 hat حادته‎ 05, K asila, D et M als 


P. 395 (1). Deux vers omis par 4. Freytag cite dans son dictionnaire 
un plat nommé £45 "T en l'honneur de la fille de Hacan ben Sehl. 


Ibid. (2). Suit un vers que je n'ai pu ni rétablir ni traduire : 
EP مطبوخ‎ AL I zh AN 
D CE VIRE À han à. 


P. 396 (1). 11 s’agit d'un hors-d'œuvre qui a quelque rapport avec les 
tartines que les Anglais nomment sandwich. Quatrième vers, au lieu de 


as Aet D قنش‎ la, M asl. Sixiènie vers, K et M lekl دوب‎ 


P. 398 (1). Voici trois autres vers douteux : 
اب‎ JE s,» A > الدرلاب‎ ïa MSS دی‎ m 
الشذب‎ celulas (ge ای بلا سغي وی شن بین‎ Je PIE 
ټیب‎ ) lege ; lhat Ser لزعم‎ | Lil, basap àd 


Ibid. (2). Au hen de قلغل‎ , Det A diss «lavande. » 


P. 4oo (1). D M A MS après quoi les copies ajoutent ce vers : 


l JS, (2) Au heu de (cà, D sus À sya K et M موری‎ 11 a 
ici un certain désordre dans les copies, et les hémistiches y sont donnés 
d'une manière différente. Voici comment D termine le vers suivant . 


P. 402 (1). D'après les vers qui suivent, la hericeh serait une sorte 
d'olla podrida, une påtée de viandes, de froment et de légumes sees. Le 
mets qu'on désigne aujourd'hui sous ce nom se compose d'ingrédients 
différents. (Voir la recette donnée par Michel Sabbag dans Abd Allatif, 
p- 308.) Au premier vers, au lieu de ub 4 et M plus. Deuxiènie 
vers, D ohlad, K et M GL uH ct, 4 mei coUo. Troisième 


vers, ponr لكملان‎ 1 (x Mot, K ES 
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P. Ao» (2). Le mot non traduit est donné par K sous la forme ghi 


qui n'est pas acceptable, A الامان‎ , D écrit ou YI. Cette dernière leçon 
fait penser à الارجان‎ «l'amande de Barbarie. » 


Ibid. (3). Confusion dans l'ordre des hémistiches : K oj Leib 
:وترسيان‎ D, à une autre place, ژبه وبردان‎ Lok, A وتمان‎ 


P. 403 (1). Deuxième hémistiche, omis en A et M; rédaction très- 
différente en D : 


TS‏ من XX‏ العقيان ler TÉ‏ فله مکان 


Ibid. (2). Les copies ne s'accordent pas sur le second ñémistiche : D 


NR Q^ ,صفراء‎ M pal e .لاس من‎ A po Q^ Io 
Wee 


P. 404 (1). Au lieu de PI A et D portent daw «pâte de pur fro- 
ment,» mais cette variante est contraire à la définition donnée par les 
dictionnaires , laquelle prouve que leriz entrait comme ingrédient principal 
dans la préparation de ce plat. Deuxième vers, au lieu de sib ماک‎ k 
D seui UA Bei Cinquième vers omis par D; K et M E زور‎ 


Voir aussi la note de la page 239. 


P. 405 (1). Les copies donnent après le quatrième vers celui-ci qni 


parait altéré : 5 
dem عليها لالیء من فوقها تفم جوانبهاضم‎ 
À finit ainsi الطريق‎ prés. 


P. 406 (1). Le mot kataif est considéré ici comme nom collectif et mis 
au singulier, contrairement à la lecou dela page 238 et passim. Premier 
vers, À et D EI. Vers suivant, au lieu de AS, M ci. T 


P. 407 (1). Aucune copie n'a respecté l'orthographe de ce nom; il est 
illisible eu:4 , M porte L<, bl , LD n< bL. Batouroundja , selon le té- 
moiguage de Yakout , était un joli village de la banlieue de Bagdad , fré- 
quenté de préférence par les hommes de plaisir. Le commencement du 


quatrième vers est inintelligible en K et W: Ge ترجعن بنادی‎ Less. 


P. 408 (1). M یا نهار‎ Le bahar est donué dans les lexiques comme 
le buphtalmum ; mais, d'après l'explication plus détaillée du Kamous turc , 
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il désigne aussi une belle fleur du genre de la camomille, sans doute 
l'anthemis. On voit que le sens général du vers exige ici l'emploi d'une 


fleur jaune. Àu vers suivant, au lieu de s», A dit s z 


P. 4og (1). J'ai cru inexact de traduire rebî par printemps, puisqu'il 
s'agit de citronniers et de pommiers en pleine maturité. Il est vrai que 
le commentateur ture du Kamous ájoute que ce mot s'étend quelquefois 
à l'automne. Néanmoins il m'a semblé plus convenable de voir ici une 
allusion au favori du khalife Hadi. Ce personnage étant mort en 169 de 
l'hégire, le fragment cité appartiendrait aux productions de la jeunesse 
d'Abou Nowas. Une bataille de fleurs, inspirée peut-étre par la lecture du 
Divan de ce poëte, est le sujet d'une pièce de vers citée par Saad ud-Din 
dans sa Couronne des chroniques. 


SUPPLÉMENT 


AUX CORRECTIONS DU TOME VII. 


P. 5, ligne 11, modifier ainsi la traduction du premier hémistiche : 
«sont des muels qui parlent lorsque la mort les lait parler. » 


P. 7.1. 5 du texte, au lieu de al, lise: Last. 
P. 8, Ï. 10 du texte, au licu de .الطعام‎ lisez طعام‎ 
P. 52,1. 9, au licu de n'est pas, lisez n'est-elle pas. 


P. 86,1. 8 du texte, au lieu de Pubs lisez Ed d 


P. 109. La note omise dans la liste des variantes doit être rétablie 


ainsi: A b,a sl, D leal. 
P. 12,1. 16, uu lien de pulpe, lisez peau. 
P. 126, 1. 5 du texte, uu licu de Ep lisez Sy 


P. 50, MC, corriger ainsi la traduction : «si tu proteges mon 
houucur ou si tu épargnes mon sang. » 


P. 154,1. 10, au licu de à la fois, ete. lisez ceux qui s'éloignent et qui 
vivent loin de lui. 


P. 190, |. 8 du texte, au lieu de iseli, lisez Sek 

P. 226,1..16, au licu de si elle eu a, lisez si cet homme en a. 

P. 233, avant-dernière ligne, au lieu dc orthodoxe, lise: moutazilite. 
P. 3549, l. 7 du texte au lieu de aM, lisez glll. 

P. 353, L 8, au lieu de distribuer, lisez percevoir. 

P. 354, |. 4 du teste, au licu de “el, lisez ENI 


P. 384,1. 19, au licu de lundi, lisez dimanche. 


CORRECTIONS DU TOME VIII. 


U. 11, ligue 8, au lieu de aka, lisez Bast < 


15,1. 6, lisez SA 


SE 


- 45, 1. 6, lisez دو‎ 
P. 81, après le mot ECTS mettez le signe de renvoi V. 


P. 289, l. 2 du texte, au lieu de gosli, lisez المصرى‎ et traduction , 
1, 5, au lieu de El-Abdi, lisez El-Misri. 
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